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ARGUMENT DU LIVRE CINQUIÈME. 

Réunion de la nouvelle assemblée. — Discours de Crom- 
well à Touverture de la session. Il présente un acte 
constitutionnel. Fanatisme de cette assemblée. Elle 
prend le nom de parlement ; elle veut détruire entiè- 
rement Tautorité du clergé ; elle entreprend la réforme 
des lois. — Continuation de la guerre avec la Hollande; 
nouvelle victoire de la flotte anglaise. Mort de l'amiral 
Tromp. — Les états-généraux de Hollande recherchent 
la paix. — Le parlement s'y oppose par fanatisme. 
Impatience de Cromn^ell ; il prend la résolution 
de supprimer l'assemblée. Elle abdique elle-même 
son pouvoir entre les mains du général. Harrisson 
et quelques autres membres protestent contre cet 
acte. —, Crom'^frell réunit im. conseil d'officiers, et 
se fait donner la dignité de Protecteur. — Cérémonie 
de son installation. Nouvelle constitution promulguée 
sous le titre d'Instrument d'état. Promesse de rétablir 
une chambre des communes avec le nom de parlement. 
— Pouvoir du conseil- d'état et son influence sur les 
élections. — Reconnaissance du protectorat par l'ar- 
mée; adresses des divers corps. — Dispositions de 
l'Ecosse et de l'Irlande. Opposition inutile du lieu- 
tenant-général Ludlow. — Conduite de Cromwell en- 
vers les différentes sectes. — Son autorité est reconnue 
par les principales puissances de l'Europe. — Paix glo- 
rieuse avec la Hollande. — Conduite de Cromwell 
envers le Portugal. — Voyage de Henri Cromwell en 
Irlande. 



^^^ ^% ^M0^m^im^^*^^^^n%^9/9^^^^nn^^^^9^t*0*^m %'%»%^'^>^%>w%'^Mfc^^^»»^%^^% w%%5 



HISTOIRE 



DE CROMWELL 



LIVRE SEPTIEME. 



JLiA manière dont le nouveau parlement était 
choisi , semblait assez indiquer ce qu'il devait 
être , et comme le général n'avait adressé ses 
lettres de convocation qu'à cent quarante per- 
sonnes , on serait tenté de croire quUl lui était 
facile de placer à coup sur des nomination^ 
si peu nombreuses. L'expérience prouva le 
contraire , et ferait supposer que la révolu- 
tion d'Angleterre avait été trop conscien- 
cieuse, ou peut-être qu'elle n'était pas assez 
avancée, pour que l'on pût en tirer des sou- 
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tiens du despotisme. Cette assemblée de i65S 
a été fort diversement jugée : mais il est ma- 
nifeste par l'événement et par l'aveu de tous 
les historiens, qu'elle se montra opposée à 
Cromwell , dont elle était l'ouvrage , et qu'elle 
revendiqua les droits du peuple avec autant 
de courage, que si elle était sortie d'une 
meilleure origine. Clarendon (i) avoue qu'on 
y comptait plusieurs personnes de mérite et 
de considération : et Whitelocke (2) s'étonne 
que , beaucoup de membres de cette réunion 
étant distingués par leur rang et leurs lumières > 
ils aient pu se résoudre, sur une sem- 
blable convocation , à prendre l'autorité su- 
prême , qui leur était conférée par de telles 
mains, sans songer combien Cromwell avait 
peu de droit pour la donner, et eux-mêmes 
pour la recevoir. Sans doute, ils pensèrent 
que toute concession d'un despote était* utile 
et légitime pour le combattre. 

D'autres témoignages , et la liste même de 



(i) Clarendon's history, p. 642s. 

(a) Wbitelocke*s memorials , p. 534 • 



LIVRE SEPTIÈMI. 5 

cette assemblée , prouvent qu'on y avait intro- 
duit beaucoup d'honunes d'une condition 
obscure, d'artisans, de gens de métiers, in- 
connus dans leurs comtés , et dans leurs pro- 
pres villes, et recommandés seulement par 
ce don de la prédication et de la prière , que 
le fanatisme avait rendu fort commun, et qui 
était descendu dans les plus basses condi- 
tions, jusqu'aux hommes les plus grossiers, 
en qui l'ignorance faisait ressortir l'œuvre 
de Dieu. Tel était un corroyeur de Londres, 
appelé Barebone , qui s'était donné le surnom 
de louange de Dieu. Car, c'était l'usage des 
fanatiques du temps, de joindre à leurs noms 
des expressions de l'écriture , ou d'y substi- 
tuer des noms de patriarches et de saints de 
l'ancien testament, comme on a vu ailleurs 
les plus obscurs démocra^tes se transformer 
en citoyens de Rome. 

Le ridicule choquant même dans un temps 
de fanatisme, servit à affaiblir l'autorité de 
quelques hommes fermes et éclairés. Un troi- 
sième parti dans cette assemblée était un com- 
posé de quelques créatures de Cromwell , de 
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quelques anciens parlementaires , qui de tx)ut 
temps lui avaient obéi, et qui, suivant Lùd- 
lovsr (i), avaient été mêlés à l'assemblée , pour 
la surveiller et la trahir. Cette réunion, assez 
bizarre , se tint pour la première fois au jour 
indiqué, le 4 juillet i653, à White*Hall, dans 
la salle du conseil. Tous les membres désighési 
s'y trouvèrent, à l'exception de Blake et de 
Mohk , dont les noms célèbres et patrioti- 
ques servaient à décorer la liste de cette as- 
semblée. 

Cromwell parut au milieu de ses crfïiciers, 
et annonça, daiis son éxorde qu'il avait à com- 
muniquer à l'assemblée une constitution , ré- 
tfigée d'après le consentement et l'avis des 
principaux de l'armée. Ayant ensuite prévenu 
l'assemblée que sa harangue serait courte (a) , 
parce que la petitesse de la salle rendait la 
chaleur incommode , il entra 'dans le récit de 
tout ce qui avait été feit de gt^and, de mite- 
culeui: depuis le commencement de la guerre ; 



(i) Ludlow's memoirs, p. ^63. 

(a) Tlïc parliainièiitary liistory, v. xxi, p. i53. 
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il reconnut par-tout la main de Dieu ; dans le 
jugemcoit du Roi, dans la suppression de la 
chambra des pairs, dans la manière dont la 
chambre des communes avait été épurée , pm^- 
sée au crible , réduite à une poignée. Alors U 
s'étendit avec beaucoup de di£Eusion et d'amer- 
tume sur toutes les démarches, toutes les 
conférences amicales qu'il avait eissayées au«- 
près de la chambre, avant de la dissoudre. 
Après avoir épuisé les répétitions sur ce pomt, 
il parla de la convocation nouvelle, et des 
voies extraordinaires qui la préparaient C'est 
une espèce de sermon , rempli du nom de 
Dieu, et de <;itations de l'écriture. Il exhorte 
les députés à être fidèles avec les ssints , il les 
,félicite d'être avoués par Jésus-^Christ , et 
d'avouer Jésus-Christ. « Si quelqu'un, dit -il, 
« vous interrogeait et vous présentait l'évan- 
« gile , vous pourriez jurer que vous n'avez 
<i rien fait, ni directement ni indirectement, 
« pour venir ici. Vous avez été purement 
ce passifs ; personne de vous ne concevait la 
« pensée , il y a trois mois , de voir une réunion 
« comme celle-ci, appelée à la suprême auto- 
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ce rite. » c'était une adresse assez remarquable 
d'éluder ainsi l'élection populaire par la voca- 
tion divine , et de flatter cette assemblée , au 
nom de ce qu'il y avait d'illégal et d'inusité 
dans sa réunion. 

Enfin , après beaucoup de paroles de l'écri- 
ture et de raisonnements mystiques, Cromwell 
demande pprdon à ses élus de les 2c^oïv fatigués 
si long-temps par une si grande chaleur; il les 
recommande à la grâce de Dieu en son nom, 
et au nom de ses officiers , et il les prie de 
receivoir l'acte constitutionnel. 

La principale disposition de cet acte trans- 
mettait dans leurs mains le pouvoir souve- 
rain de la nation, jusqu'au 3 novembre i654, 
sous la condition qu'ils nommeraient alors 
leurs successeurs pour l'année suivante. Crom- 
well prononça son discours avec un tel ac- 
cent, (i) dit un historien , qu'il était facile de 
voir que l'esprit de Dieu agissait en lui; du 
moins il persuada , et même au-delà de son 
intention , les fanatiques auxquels il s'adres- 

(i) The Parliamentary liistory, v. xx, p. 175. 
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sait. Presque tous s'imaginèrent de bonne foi, 
qu'ils étaient mis en possession du pouvoir 
souverain. 

Aussitôt que le général et ses officiers fu- 
rent retirés , l'assemblée arrêta d'abord qu'elle 
ouvrirait le lendemain ses séances dans la 
salle du parlement. Le jour suivant , l'assem- 
blée se réunit en effet à huit heures du matin. 
On commença par chercher le Seigneur; les 
âmes étaient si bien disposées , que , (i) sui- 
vant la remarque et l'expression d'un récit 
officiel 5 il parut inutile d'appeler le secours 
d'un ministre , et les membres se chargèrent 
eux-mêmes de tout le service divin. Huit ou 
dix d'entre eux adressèrent des prières à Dieu. 
Quelques autres firent de courtes prédications 
sur les discours du général , et sur l'attente 
du peuple de Dieu. Les cœurs du plus grand 
nombre étaient saisis d'une allégresse inté- 
rieure ; quelques-uns affirmèrent que dans au- 
cun moment de leur vie , dans toutes leurs 
réunions et dans tous leurs exercices de piété 

(i) The Parliamentary histOry, v. xx, p. 181. 
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ils n'avaient autant joui de la présence et de 
la communication intime de Jésus*Christ. C'est 
ainsi que parlent quelques auteurs contempor 
rains , dont la crédulité a du moins le mérite 
de faire concevoir la singulière illusion qu'ils 
partagent en la racontant 

Cette pieuse extase de l'assemblée dura jus- 
qu'à six heures du soir; alors on s'occupa de. 
l'élection du président ; et l'on choisit Bouse , 
membre obscur du long parlement. Une com- 
mission fiât chargée de porter au lord*général 
l'invitation d'assister et de participer aux dé- 
libérations, comme membre de la diambre. On 
résolut également que Lambert , Harrisson , le 
.major Desborough , et le colonel Tomlinson^ 
, seraient admis à prendre séance. 

Il n'est pas sans intérêt de suivre les pre- 
mières démarches de ces fanatiques , qui de- 
vinrent bientôt importuns àCromwell. Dans la 
seconde séance ils résolurent, la question 
étant mise aux voix , que ce jour-là , on ne 
chercherait point le Seigneur ; et pour en 
venir aux affaires, ils commencèrent à recti- 
fier l'acte de leur institution, et. décidèrent à 
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la majorité qu'ils prendraient le nom de par* 
lement. Bientôt après ils élurent un conseil- 
d'état , où furent nommés Cromwell et ses plus 
fidèles amis. Le lundi suivant , la séance fiit i653. 
toute consacrée à la prédicatioii et à la prière: 
Cromwell était présent et montrait beaucoup 
de foi. 

Le nom de parlement , que Cromwell s'était 
bien gardé de leur offiîr , n'étant pas lin vain 
titre , ils se l'attribuèrent solennellement par 
une déclaration au peuple anglais , écrite dans 
un tel galimatias oriental, avec un tel délire 
d'expressions mystiques, que l'on conçoit à 
peine comment quelques idées d'ambition, et 
même de politique , ont pu sortir du milieu 
de pareils fouS; Cependant ils s'occupèrent 
avec beaucoup d'activité de plusieurs réformes 
civiles et judiciaires. Comme le plus grand 
nombre d'entre eux appartenait à une secte 
qui , à force de piété , supprimait rinterven- 
tîoa sacerdotale , et attribuait à tous indiffé* 
remment le don de la prédication et de la 
prière , ils furent conduits par ce fanatisme à 
un résultat que l'on a vu naître ailleurs de 
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rafïaibli$sement des idées religieuses ; ils au- 
torisèrent (i) la célébration du mariage par 
les justices-de-paix, et voulurent leur confier 
exclusivement les registres de naissance et de 
mort. Un grand nombre de ces hommes étant 
de la secte A.nabaptiste , ils tendaient à faire 
supprimer l'acte de baptême, et à le rempla- 
cer par une formalité civile. Ils s'occupèrent 
aussi de l'abolition des dîmes , qui avaient ré- 
sisté à toute la révolution anglaise. 

Plusieurs bills, pour améliorer le sort des 
prisonniers , attestent qu'il y avait dans cette 
assemblée quelque lumière de raison et d'hu- 
manité. Elle conçut même le projet de ré- 
former les lois , et de les réduire à un seul 
code, en langue vulgaire. Mais Cromwell ne 
lui laissa pas le temps d'achever ce projet. 
La seule réforme importante qu'elle exécuta, 
fut la suppression de la cour de la chancel- 
lerie , tribunal d'équité , de tous temps ac^ 
cusé d'arbitraire , et que le long parlement 

(i) Registre etiam înseri statutum est non baptismum 
infantulornm sed nativîtatem. Elenchus motuurn nupero- 
rum ^ p, 171. 
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avait conservé , depuis qu'il l'avait fait occu- 
per par ses membres. La nouvelle assemblée 
la détruisit : et ce fut alors que Whitelocke , 
commissaire du sceau , perdant la plus im- 
portante prérogative de son emploi, accepta 
l'ambassade de Suède , et partit pour cette 
mission. 

Les derniers triomphes de Blake et de 
Monk n'avaient pas terminé la guerre avec 
la Hollande. Leur flotte victorieuse se reporta 
sur les côtes de Hollande , qu'elle tenait pour 
ainsi dire assiégées , tandis que les états firent 
partir un envoyé pour jeter quelques préli- 
minaires de paix. Cromwell. refusa de faire 
retirer les vaisseaux anglais avant' la conclu- 
sion du traité , que cependant il desirait. Le 
peuple de HoHande , à qui ses anciennes vic- 
toires et le sentiment de la liberté inspiraient 
un juste orgueil, força ses magistrats de faire 
un dernier effort. Deux mois après leur dé- 
faite , ils eurent une flotte très-nombreuse. 
.Tromp sortit le premier avec soixante-dix 
vaisseaux, et soutint contre la flotte anglaise 
un léger combat , qui fut terminé par la nuit. 
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Mais le lendemain, s'étant réuni à l'escadre 
de Witt, il chercha et atteignit les Anglais. Le 
combat fat terrible , et tel qu'il pouvait être 
1453. entre deux peuples nés pour la mer; l'un dé- 
fendant une supériorité acquise, et qui sem- 
blait néces;saire à son existence ; l'autre , ani- 
mée d'une gloire nouvelle, qu'il sentait faite 
pour lui. Au milieu de cette lutte acharnée, 
le brave amiral Tromp, qui , lepée à la main^ 
debout sur le tillac , était en vue de ses sol- 
dats et des ennemis , fut abattu d'un coup de 
mousquet. Ce malheur jeta le désespoir et 
la confusion dans la flotte hollandaise ; on la 
vit en désor(k«e fair à toutes voiles vers le 
Texel. £lle perdit dans le combat et dans la 
retraite près de trente vaisseaux ^ pris ou 
coulés à £bnd« Un des vice-amiraux, Ewson, 
fat fait prisonnier. ■ \ 

Monk (i) annonça cette grande victoire, 
sans être d'abord instruit de la mort de Tromp. 
Les lettres et la relation étaient adressées à 
Cromvirell comme président du conseil-d'état. 



•«•ri- 



(i) The ParliaoMBtary hiitory, v. zxr, p. 193. 



LIVRE SEPTIÈMB. l3 

H ecr fit lecture devant le parlement, qui vota 
des secours aux matelots blessés. Sur la pro- 
position du conseU-d'état , le parlement dé- 
cerna aux amiraux vainqueurs deux chaînes 
d'or, de la valeur de 3oo livres sterling cha- 
cune; réservant pour les vice-amiraux et les 
officiers d'autres présents moins précieux. Ce 
fut Gromwell qui, dans un dîner, ofirit à 
Mocik et passa lui-même à son col cette glo- 
rieuse décoration. 

Ce dernier succès, en réduisant les états 

• 

de Hollande à la nécessité de la paix, fit 
tomber quelques espérances qu'avaient for- 
mées les Roydistes. Les montagnards écossais 
avaient ranimé leur zèle si désintéressé et si 
malheureux. Quelques agitations se faisaient 
sentir en Angleterre , au point que Cromwell 
se crut obligé de faire ériger, par son parle- 
ment, une nouvelle cour de justice. 

Cromwell se servit aussi de cette assemblée 
pour persécuter un des hommes les plus sin- 
guliers qu'ait produits la révolution anglaise. 
Cet homme est Lilbum (i) qui, sans avoir 

■ n W ■ Il I ■■■ ■ ■■ ■ Il . < Il II —r————HW»w—Mi— —■.—>*» 

Çi) Clarendon's history, p. 639. 
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montré de talents supérieurs , mérite une place 
dans cette grande époque , par sa haine in- 
vincible et sa protestation persévérante contre 
toute espèce d'injustice et de tyrannie. Né 
dans la condition la plus obscure , et d'abord 
colporteur de livres , il avait subi les rigueurs 
de la chambre étoilée; il se fit écrivain, et 
publia de nombreux pamphlets contre l'église. 
A l'époque de la guerre civile , il prit les armes 
pour le parlement , et s'éleva par son courage 
au rang de colonel. Fait prisonnier par les 
Royalistes, il fut traduit en jugement comme 
rebelle, et ne dut son salut qu'à l'interven- 
tion du parlement qui le réclama; mais son 
indomptable amour de la liberté le souleva 
bientôt contre son propre parti. Le parlement , 
dont il dénonçait les actes arbitraires , ordonna 
de le mettre en jugement. Cromwell, qui avait 
éloigné Lilburn de l'armée, mais qui voulait 
attacher à la poursuite du parlement cet in- 
corruptible adversaire , écrivit une lettre à la 
chambre pour s'opposer à son jugement. Lil- 
burn, toujours plus hardi à*mesure que l'as- 
semblée devenait plus tyrannique , fut perse- 
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cuté tour-à-tour par les Presbytériens et les 
Indépendants, et enfin banni d'Angleterre. 
Revenu après la dissolution du long parle- 
ment, il fut arrêté par ordre de Cromwell, 
et jeté dans la prison de Newgate. Mis en 
jugement de nouveau, le jury l'acquitta. Cette 
absolution, prononcée par le jury, malgré ^les 
efforts des juges, irrita singulièrement Crom- 
vsrell, dont Lilburn avait démasqué, dans sa 
défense , le despotisme et l'hypocrisie. Elle lui 
parut, suivant l'expression d'un historien, 
une plus grande défaite que la perte d'une 
bataille. Il fit ordonner par le parlement (i) 
que la sentence serait revisée , et que Lilburn 
resterait prisonnier, sans qu'aucun tribunal pût 
lui accorder ^haheas corpus. Lilburn mourut 
en prison , martyr de la liberté soiis tous les 
pouvoirs , et traité d'esprit chimérique et in- 
- sensé par ceux qui ne conçoivent pas la ré- 
sistance contre le plus fort. 

Ce parlement, dont Cromwell se fatigua 
bientôt, était cependant assez facile à con- 



(i) The parliamentary histor^r, v. 3txi, p. ai 3. 
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duire , au moins dans ce qui regardait le pou- 
voir personnel du général. Les frais de la guerre 
maritime ayant exigé la vente des biens con- 
i653. fisqués, le parlement excepta le château royal 
de Hampton- Court , pour en laisser la jouis- 
sance à CromwelL Enfin, à l'époque du re- 
nouvellement du conseil - d'état , Cromwell en 
fut nommé président à l'unanimité des voix de 
la chambre. Ces hommes n'avaient pas assez 
de lumières, ou ne se sentaient pas assez de 
force pour résister au général. Mais la har- 
diesse ignorante , avec laquelle ils frappaient' 
toutes les institutions que la guerre civile 
n'avait pas détruites, leur jalousie contre le 
clergé , leur haine contre toutes les distinc- 
tions sociales , alarmaient la partie la plus 
éclairée de la nation. On peut présumer que 
Cromwell, qui ne pouvait les redouter, les 
laissa quelque ten^ps exercer leur activité 
désordonnée, pour mieux faire sentir aux 
Anglais le prix d'une administration plus raison- 
nable et d'une conduite plus habile. Leur bigo- 
tisme excessif commençait cependant à le gêner 
lui-même. Ainsi , tandis que ce général , après 



/ 
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avoir assez humilié k Hollande , devait désirer 
une paix qui lui donnât le loisir d'affermir 
et dç; p^ler §on pouvoir, ce parlement fana- 
tique ^ se çévoltait à la seule idée de traiter 
avec ceux qu'il appelait des politiques char- 
nels et mondains j des ennemis du royaume de 
JésuS'Christy dont l'Angleterre attendait la 
prochaine venue. 

Cependant, les magistrats de la Hollande, 
pressés par le mécontement générai^ offraient, 
pour obtenir la paix, toutes les satisfactions 
et toutes les garanties que pouvait demander 
TAngleteire. Mais le parlement répondit , « qu'il 
c< voyait l'accomplissement de la prophétie; 
a que les Gentils et les Rois de la terre feraient 
« rage, pour se soulever contre le royaume de 
« Jésus-Christ : mais qu'ils tomberaient devant 
oc lui et qu'ils seraient mis en pièces. » 

Sans supposer, comme le font quelques 
historiens, que Cromwell fut encore déter- 
miné par les instances des ambassadeurs hol- 
landais à renvoyer ce parlement, on expli- 
quera facilement sa conduite, par le besoin 
qu'il avait de donner une forme précise à son 

a. 
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pouvoir, et de fixer ia place qu'il occuperait 
dans la république, et pendant la paix. L*état 
ne trouvait aucune force > ni lui-même aucun 
appui, dans une assemblée que la forme de 
son élection rendait impopulaire, et qiii était 
ridicule par le défaut de talent et le bigo* 
tisme. Républicains, Royalistes, ecclésiastiques, 
militaires, Presbytériens, Indépetidants , tous 
les partis étaient menacés sans être asservis. 

<c Le perfide Cromwell ( i ) dit Ludlow , sentit 
ce alors qu'il était ten^ps de jeter le masque, 
«et résolut de sacrifier toutes nos victoires 
ce et nos délivrances à son ambition , sous prê- 
te texte de s'ériger en une espèce de grand 
« constable^ pour maintenir la paix et em- 
a pêcher les gens de s'entrecouper la gorge. » 
Cette énergique naïveté de Ludlow explique 
la facilité que le despotisme trouve à s'établir, 
après une révolution. Comme c'est l'ordre, 
qui a sur -tout manqué pendant ce temps 
malheureux; c'est l'ordre que l'on cherche, 
que l'on demande avant tout, et de peur dé 
i— — 1— — — i»y—.^—^i— — ^—i— i— ^ Il ■ iji^— »»»^— ^i^^— >^—— — — ^— — ^i— ^"^^ 

(i) Ludlow's memoirs, v. ii, p. 471» 
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n'en, pas jouir assez, on le souffre jusqu'à la 
t3Tannie. 

Cette assemblée, qui n'était pas enracinée 
dans l'élection, populaire , ne pouvait pas op- i655. 
poser la même- résistance que le long parle- 
ment. Quelques créatures de Cromwelï, qu'il 
avait eu soin d'y placer , se concertèrent pour 
obliger leurs collègues à une démission vo- 
lontaire. Le I a décembre , ils se rendirent de 
grand matia à là chambre , et avant que la 
meilleure partie des membres fut arrivée, ils 
commencèrent à déclamer sur les fausses opé- 
rations de l'iassemblée.Un d'entre eux déclara, 
« qu'il avait besoin de soulager sa conscience 
« d'un fardeau qui lui pesait depuis long- 
ue temps; que, voyant toutes les bonnes inten- 
« tiohs de l'assemblée n'amener que des erreurs 
« et de fâcheux résultats, il était pour sa part 
« résolu de résigner son pouvoir; qu'il ne 
« pouvait consentir à siéger plus long -temps 
« dans cette chambre, et à se rendre ainsi 
a coupable des désordres et des périls de l'état, j» 
Deux autres harangueurs apostés prirent la 
parole , et relevèrent avec amertume les fautes^ 
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de la chaiiibre, laccusant de détruire Tarmée, 
le clergé, et de tout troubler , et concluant 
à la nécessité d'une démission volontaire. 

-Un de ces harangeurs (i) était ce même 
colonel Wolsey, dont les grenadiers avaient 
expulsé le long parlement, et dont la vue 
seule devait avertir le nouveau pariement de 
son instabilité. Quel<[ues membres de bonne 
foi ne laissèrent pas de repousser avec vigueur 
ces singulières attaques ; mais les auteurs de 
la motion s'étant écriés , que ce n'était plus 
le temps de discuter, l'orateur, gagné secret- 
tement à Gromwell, quitta la chaire ^ et se 
retira précédé du sergent, qui emporta la 
masse , comme s'il eut été du complot , dit 
un hiistorien. Près de quatre-vingts membres 
suivirent; et s'étant réunis à White-Hail, ils 
dressèrent un acte , par lequel ils se démet- 
taient de leur pouvoir entre les mains du lord- 
général. 

Une trentaine de membres étaient demeurés 
dans la salle , sous la présidence d'un nouvel 






(i) Ludlow'» memoirs, ▼. ii, p. 47^* 



LIVRE SEPTIÈME. ^3 

orateur. Du nombre de ces opiniâtres était 
Harrisson , docile créature de Cromwell ; il tint 
ferme avec ses collègues, jusqu'au moment où 
le colonel Goffe et le major White vinrent les 
chasser de la salle. Harrisson refusant de sortir 
et prétendant, qu'ils étaient là pour chercher 
le Seigneur : Vous ne le trouverez pas , ré- 
pondit le colonel, car il y a, ma foi ^ long- 
temps qu^il n^est venu par ici; et en méme^ 
temps, il fit entrer une compagnie de soldats, 
pour mettre Fordre du général à exécution. 
Harrisson comprit enfin l'ambition de Cromwell, 
et alors il brava toute sa haine, sans fléchir 
et sans se plaindre. Quelques autres de ceux 
qui avaient résisté voyant la partie perdue, 
allèrent signer l'acte de démission. Lorsque 
l'on présenta cet acte à Cromwell , il leva les 
yeux au ciel (i), affectant autant d'humilité 
que de surprise, et refusa de le recevoir. Il 
parut ne céder qu'aux importunités de Lam- 
bert et de quelques autres officiers, qui le 
pressèrent long-temps , au nom de l'intérêt et 

(i) The parliamentary histoiy, v. xxi, p. 244. 
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du repos de la nation. L'année suivante, k 
l'ouverture d'un nouveau parlement, Cromwell 
eut soin d'affirmer, qu'il n'avait pris aucune 
part à ce projet, et qu'il l'avait même ignoré 
jusqu'au moment où l'acte de démission lui 
fut apporté par l'orateur. 

Malgré cette feinte surprise, Cromwell pro- 
fita de la démarche du parlement eu homme 
qui l'avait préparée et attendue. Le jour 
même il fit une réunion d'officiers. Après 
trois jours de prières et de discussions, on 
résolut de choisit un conseil de personnes 
pieuses et discrètes y qui ne seraient ni plus 
de vingt - une ni moins de treize ; et l'on 
décida que le général était élu Protecteur 
des trois Royaumes. Ce fut dans cette assem- 
blée que l'on prépara l'instrument d'état qui 
devait donner une apparence de légalité à ce 

m 

pouvoir nouveau. En vertu de cette élec- 
tion faite par des hommes qui n'avaient aucun 
titre, Cromwell se mit dans une possession 
publique et solennelle de l'autorité. Le i6 
décembre , il sortit de White-Hall en grand 
appareil. Le cortège se composait des com- 
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missaires du sceau, des juges, et des barons 
de diverses cours, vêtus de robes longues, 
du lord-maire, des aldennen en robe d'écar- 
late, du greffier de la ville, du porte-épée, 
tous en voiture. Cromwell venait le dernier, 
seul dans sa voiture, et habillé de velours 
noir. Il avait autour de lui sa garde ; et beau- 
coup d'officiers escortaient à pied, sur les côtés 
et en avant de sa voiture. Ce cortège se rendit 
à la salle de la chancellerie dans Westminster. 
Un fauteuil était préparé. Cromwell se tint 
debout à la gauche de ce fauteuil ; et les com* 
missaires du sceau, lesjuges, le conseil-d'étât , 
les officiers, s'é tant rangés à l'entour , suivant 
un cérémonial convenu, le major Lambert 
prit la parole ; il exposa la dissolution du 
parlement et le besoin pressant des affaires. 
Au nom de l'armée et des trois Royaumes, 
il pria le général d'accepter la dignité de Pro- 
tecteur. Cromwell consentit après beaucoup de 
résistance; et l'un des secrétaires du conseil 
fit aussitôt lecture de V instrument d'état. 

Cet acte , que le conseil des officiers venait 
de rédiger à la hâte , était combiné avec assez 
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d'artifice , pour allier quelques apparences 
républicaines avec un pouvoir plus fixe^ et 
plus étendu que celui-méme des anciens Rois. 

Le premier article disait : « La suprême au- 
« torité législative résidera dans une personne ^ 
« et dans le peuple assemblé en parlement ; 
« le titre de cette personne sera , lord Protec- 
a teur de la République d'Angleterre , d'Ecosse 
a et d'Irlande. » 

La série des attributions du Protecteur, 
comprenait l'administration , la guerre , les 
traités , le droit de faire grâce , enfin tous les 
privilèges du trône. Mais le retour de la cham- 
bre des communes était assuré, et elle était 
rétablie sans la concurrence de la pairie j ce 
qui flattait l'opinion républicaine. Une partie 
de V instrument détat était consacrée à régler 
les droits du parlement. On y voyait même 
inséré , comme article fondamental , un tableau 
du nombre des députés que devait élire chaque 
ville, chaque bourg, chaque comté. La disso- 
lution de la chambre, prérogative indispen- 
sable à la couronne , avait été l'un des grands 
griefs des Républicains contre l'ancienne mo- 
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narchîe. Aux termes de la nouvelle constitution , 
le parlement qui se renouvelait tous les trois 
ans, ne pouvait être pendant un intervalle de 

six mois, à dater de sa réunion, dissous ni 

■4' 

prorogé que de son consentement. La com- 
pétence du parlement s'étendait à toutes les 
lois et à tous les impôts ; on n'exigeait pour 
être élu que l'âge de vingt-un ans , et la réputa- 
tion d'homme intègre et craignant Dieu. Il 
suffisait, pour être électeur, de posséder un 
bien réel ou personnel de la valeur de deux 
cents livres sterling. 

Par ces dispositions, Cromwell semblait 
rendre beaucoup d'influence et de liberté au 
pouvoir démocratique ; mais il avait tellement 
multiplié les exceptions , qu'il anéantissait le 
droit. Dans une foule de cas indiqués l'élec- 
tion devait être nulle, et même punissable. 
Les mots d'intégrité , de crainte du Seigneur , 
aussi puissants que ceux de patriotisme ou de 
cinsme^ donnaient un scrutin épuratoire dont 
Cromwell disposait. Le conseil-d'état se trou- 
vait le juge suprême de toutes les difficultés 
relatives aux élections ; et , par le fait , il devint 
l'électeur en dernier ressort. 



y 
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Cette institution du conseil - d'état était le 
chef-d'œuvre de la politique de Cromwell. 
Maître absolu de cette assemblée peu nom- 
breuse , et remplie de ses créatures , il semblait , 
par son instrument d'état^ en faire un corps 
constitutionnel, associé au gouvernement, et 
sur lequel il rejetait une partie du pouvoir. 
Tout devait se décider par le Protecteur y et 
la majorité du conseil. Enfin , c'était au con- 
seil qu'était exclusivement réservé le droit 
d'élire un Protecteur : car Cromwell avait eu 
soin de ne pas rendre héréditaire cette dignité 
déjà si choquante pour les Républicains ; et , 
l'on croit même que ce fut un artifice, par le- 
quel il tenait ses principaux offîciers dans la 
soumission ef la rivalité, les amusant l'un après 
l'autre de l'espérance de lui succéder.. 

Après la lecture de l'instrument d'état, le 
lord Protecteur prêta serment de gouverner 



les trois nations suivant les lois, statuts et 
coutumes. D'après les* premières expressions 
de ce serment (i), il paraissait fonder son 



(i) The Parliamentary Mstory, v. xxi , p. 263', 
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pouvoir sur la résignation , que le dernier par- 
lement avait faite entre ses mains; et c'était 
sa seule volonté qui avait créé ce parlement, 
duquel il prétendait emprunter son àtoiu 
Jamais inconséquence ne fut plus manifeste 
et plus puérile. Cependant il y avait dans ce 
nom de parlement une illusion si forte , et le 
peuple était alors tellement dominé par les 
mots , que Cromwell avait sans doute raison 
de risquer cette absurdité. 

Après avoir prêté serment, Cromwell s'assit : 
le général Lambert s'étant agenouillé, lui pré- 
senta une èpée dans le fourreau. Le Protec- 
teur la reçut comme un symbole du pouvoir 
civil, sans songer que la main qui lui pré- 
sentait cette épée pacifique annonçait la source 
de son pouvoir, et trahissait encore l'usurpa- 
tion militaire. Les lords-commissaires lui re- 
mirent les sceaux ; le lord-maire lui présenta 
son épée, qu'il remit aussitôt, en exhortant ce 
magistrat à en faire un bon usage. 

La cérémonie terminée, le cortège reprit 
sa route, au milieu des acclamations du peuple 
et des soldats. Lé lord-maire à cheval , la tête 
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nue, portant l'épée, précédait la voiture de 
son altesse. Arrivés à White* Hall, ils enten- 
dirent une exhortation religieuse, prononcée 
par le chapelain du Protecteur. 

Cromwell se fit souvent un titre de cet 
assentiment des autorités municipales. Cepeiv 
dant ces magistrats n'étaient ni par leur orir 
gine , ni par leur pouvoir , les interprètes de 1^ 
volonté du peuple. Sous la monarchie, la nomi- 
nation des sheriffs dépendait entièrement de 
l'influence royale, et se faisait chaque année par 
le concours des juges et des grands officiers 
de la couronne , excepté dans le Midlessex et 
le Westmoreland , où l'élection populaire s'est 
conservée, non comme un droit démocratique, 
mais comme une ancienne concession féodale. 
Le long parlement, attentif à s'approprier 
toutes les prérogatives dont il dépouillait le 
trône, s'était bien gardé de rendre au peuple 
l'élection de ses magistrats , et il avait même 
fréquemment usé du droit de révocation qui 
appartenait à la couronne. Une proclamation 
d:u conseil-d'état enjoignit aux sheriffs, baillis, 
officiers publics , de faire par-tout reconnaître 
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le nouveau gouyernement. Cromwell, dès le 
jour ( de son installation , affecta un grand et 
nouvel appareil; et malgré la rudesse reli-^ 
gieuse des mœurs du temps , il prit un céré* 
monial pompeux. 

Ce changement prévu depuis long-temps ne 
trouva point d'obstacles. La plupart des ennemis 
de Cromwell convinrent que son pouvoir était 
inévitable ^ et se consolèrent par les restric- 
tions qu'il paraissait y mettre , et par la pro"^ 
messe d'un parlement. Le peuple était las et 
étonné, Beaucoup d'hommes qui s'étaient $ou<- 
levés contre la royauté crurent avoir gagné 
qujelque chose en retombant sous un pouvoir, 
électif et temporaire ; ou plutôt , ils se dégui- 
sèrent ainsi leur faiblesse et le honteux oubli 
de leurs principes. Ce fut le sophisme , que 
l'on répéta le plus dans quelques écrits pu- 
bUés,pour soutenir le nouveau gouvernement. 
Dans un de ces pamphlets (i) , qui fut traduit 
en latin , et adressé aux cours étrangères , on 
établit que l'autorité du Protecteur sort ori- 

(i) Case of the common-wealth , P< ^7* 
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ginairement et virtuellement de la volonté du 
peuple, ce qui est le plus grand signe de la 
liberté publique ; comme si cette volonté avait 
existé; comme si la chambre que Cromwell 
chassa par la violence avait reconnu son pou- 
voir, ; comme si la chambre , qu'il nomma par 
sa seule volonté, avait pu lui transmettre un 
titre qu'elle n'avait pas. L'auteur de cet écrit, 
après avoir avancé que , par la nouvelle consti- 
tution , tous les grands actes de souveraineté 
émanent du peuple, en vient à l'éloge de 
Cromwell: « Quant à celui (i) que le Seigneur 
a a mis en avant, et élevé sur nos têtes pour 
<c être notre suprême magistrat , nous en par- 
« lerons peu, parce qu'il ne cherche pas la 
« gloire des hommes. Nous pensons seule- 
ce ment que même les ennemis reconnaîtront 
« digne de régner l'homme dont le Seigneur 
tf a daigné se servir dans l'œuvre glorieuse 
« de la liberté de son peuple , car nous ose- 
« rons dire ( en pesant toutes les circonstances 
« à-la-fois ) que jamais cette nation n'avait été 

(i) Case of the coauuon-wealth , p. 47. 
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« réellement libre, et n'avait, sous aucun rap- 
« port, joui de sa liberté aussi pleinement 
« qu'aujourd'hui; dé manière qu'il ne manque 
« plus que de nous rallier de cœur au gou- 
« vernement, pour détruire toutes les espé- 
c rances de l'ennemi commun et pour.com- 
« pléter noire bonheur. » Telle était, en effet, 
l'étendue de liberté dont jouissait l'Angleterre, . 
que personne ne répondit à ces ridicules so- 
phismes. • > 

Le premier acte du Protecteur et de son 
conseil, fîit de maintenir en place les juges, 
les magistrats municipaux, et les officiers de 
l'amirauté. La proclamation qui annonçait cette 
mesure provisoire parut presque aussitôt que 
la nouvelle de l'élévation du Protecteur, et 
contribua, sans doute, à rendre l'obéissance 
plus facile et plus empressée. Les adresses et 
les féUcitations se prolongèrent pendant plu- 
sieurs mois; il en vint de la part des comtés, 
des corporations, des grands jurys. Mais une 
des premières et la plus importante , fut celle 
de la flotte illustrée par tant de victoires. Les 
hommes qui la commandaient étaient ou de« 
//. 3 
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(Créatures de Cromwell , ôu dea marins étran- 
gers aux spéculations de 1* politique , et qui 
mettaient leur patriotisme à vaincre el à obéir: 
ils se soumirent saias peine. 

La partie de TÉcossé qui âvâit été concpiise 
et qui était encot^e occupée par tes tffoupes 
de Cromwell, ne pouvait offrir ni résblatice 
ni volonté. Le nom du Protecteur fut immé- 
diatement proclaifté dans totit^ les vilies. Les 
montagnards , trop pauvres et trop simples 
pour être découragés par les matiic de la 
guelfe, et par l'exeBàpfe de la soumission 
générale, continuaient dé h^œlét tés garni* 
sons anglaises. Maià ne recevant phm aucun 
secours extérieur , ils euj^eut pre^ûie toujours 
le désavâtitagé ; et Monk , depuis la fi» des 
hostilités marititti^s , étant vetfu repoiendre 
le commandent ent ïftilitaire d^ FÉeoâRtô, ré- 
prima bientôt toutes les rebeBioûs^ , autant 
par sa èruauté^ que par sa Valeur: 

L'autorité du Protecteur rencontra plu& 
d'obstacles en Irlande ; ttoh qu'il fÛU ôu pou- 
voir de ce malheureux pays d'opposer quelque 
résistance : mais le lieutenant - général Lud** 



/ 
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lôw (i), ancien membre du parleip^nt, répu- 
blicsôn sincère , homme incorruptible » se 
voyant à^ l$i tête des forces militaires de ce 
gouvernement^ était peui disposé k seconder 1654. 
Tétablisseiiient d'un pouvoir , qui lui parais- 
sait i(\|ufite et uMU'pé. Il nous apjprend lui^ 
même, qu'il retard^ plus de quinze jours la 
proclamtion du Proêeçton^i dans Dublin , où 
résidait ra4niii]ûstratioii anglaisa. S'il avait été 
tudsii entrepreiiwt: que fpr^oe et opiniâtre , il 
pouvskit , k )a faveur de sa situation , eznbar- 
ragser CropptweUi qi^i cuvait pru se délivrer de 
lui, en l'éloignup^, Mftis, M quesUon ayant été 
discutée entire les oçsxni^isjs^ire^ et quelque^ 
o£&Qi^rs , fteelwood , g^^^e dç Croipwell , 
obtint, k h majorité d'i«i§ vpix, que la pro-r 
daœation aurait lieu. L^(|lpw refusa 4e £îo^s^ 
aire la déciâon du comité; et poqr c^cbe;: 
ce dissentiment , l'ordre d^ proplaïu^i* 1? Pror 
tecteur fut signé (2) seulement par le secir^laire 
du conseil au nom de tous les cçpunis^ires. 

'■'■■ ■' " ■i ' «« ■ ■■■i«i ■■'ii | ■< Il ■»ii. > • • Il nj m i i J l ^ ' f ' J ' J '^ ! ' ^M ' " 

(i) LudioVs memoirs, v. 11 , p. 4^^* 
(a) Idem^ p. 493. 

3 
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La cérémonie tant différée , se fit avec peu de 
pompe , et encore moins d'enthousiasme. Aucun 
officier supérieur n'y parut ; « mais l'artillerie , 
a ajoute Ludlow ,étant sous les ordres du lieute- 
« nant-généralFleetwood , tira quelques coups , 
« dont le^ublic payait la poudre. » Ludlow s'é- 
tant dès-lors retiré du conseil , manifesta haute- 
ment une opposition à laquelle son caractère 
donnait de l'autorité. Fleetwood et quelques 
autres , soit par zèle pour Cromwell , soit pour 
se donner un complice de leur faiblesse, es- 
.ayèreu. de l'engager à reprendre .s fonc 
tions. Ce point se discutait en forme, suivant 
l'esprit du temps. « Supposez, disaient les 
« partisans de l'obéissance , que Cromwell soit 

■ 

« un tyran, qu'il n'ait aucun droit à l'auto- 
<c rite , qu'il soit un méchant homme , ( et la 
« plupart, ajoute Ludlow, reconnaissaient in- 
« génuement la vérité de cette dernière suppo- 
se sition, ) il n'en est pas moins vrai qu'un 
« honnête homme peut agir sous lui ; » et ils 
alléguaient aussitôt l'exemple du centurion de 
l'Évangile, qui servait sousi Néron. Ludlow (i) 

(i) Ludlow's memoirs, y. ii, p, 4^4* 
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ne manquait pas de réponses. Alors on lui 
objectait, qu'en abandonnant son poste, il per- 
dait Foccasion de faire du bien. Ludlow ré- 
pondait suivant la doctrine de TÉglise , qu'il 
n'était pas permis de faire le plus petit mal 
dans la vue du plus grand bien , et que c'était 
un mal de fortifier l'usurpation de Cromwell. 
Il ajoutait que si tous les Républicains refu- 
saient d'agir et s'éloignaient, Cromwell ne 
pouvant se fier aux hommes du parti con- 
traire, serait forcé d'abandonner ses projets, 
faute d'instruments pour le servir. De tels 
caractères étaient sans doute incommodes pour 
un usurpateur; mais cette fermeté de prin- 
cipes était mêlée d'une sorte de rectitude sys- 
tématique qui réduisait Ludlow à des protes- 
tations, et ne lui permettait pas de rien en- 
treprendre. Il persista dans son refus de par- 
ticiper aux délibérations du conseil; et con- 
servant le grade militaire qu'il avait reçu du 
parlement, mais sans en faire aucun usage 
contre l'intérêt de Cromwell , il assista à l'en- 
tière soumission de l'Irlande sous l'autorité 
du Protecteur. 
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Cromwell , après avoir solennellement établi 
dans Londres le siégé de son pouvoir, s'oc- 
cupa de ménager toutes les sectes et tous les 
i653. partis, dont les divisions avaient favorisé sa 
grandeur , mais qu'une haine communie devait 
maintenant réunir contre lui. 

Le parti militaire , dont il enâprtintait toute 
sa puissance , fut maintenu dans le respect et 
la crainte. La plupart des officiers furent à 
peine consultés, et ne servirent que dé té- 
moins "et d'appuis à Tùsurpatiôn de leur gé- 
néral. Avant que le T^téctotat eût été pro- 
clamé , dans le premier conseil ttiilitaire où 
le général Lambert exposa la situation de la 
république et donna lecture de \instrument 
détat , quelques ofeciérs a:vàient essayé d'éle- 
ver la voix contre cette nouveauté ; mafe Crôm- 
weîl les interrompît, en les avertissant qu'il 
n'était plus temps de discuter sur le fond 
même du gouvernement , et qu'on voulait seu- 
lement connaître leur opinion sur la forme de 
l'acte. Renfermés dans ce cercle étroit, ils 
avaient demandé que du moins à râvènir le 
titre de général fût incpmpatible avec la di- 
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^ité de Protecteur, ^ qu'aucun des parents 
du Protecteur ne pût être choisi pour lui suc- 
céder; mais on aVait tenu peu de compte de 
ces demandes. Ltmbert, dans une seconde 
i^éonian, leur déclara que le général prenait 
sur lai tout le scuûi des affaires civiles , et Crom- 
w^ett les ocn^édia (i) sans les écouter davan- 
tage, «n leur disant d'aller ren^lir leurs 
changes et de reitoisi\iier à leur r^ûment , pour 
veiller au maintîeja de la paix publique. Les 
officiers qu'il ût entrer dans son oonsed .sje 
i»élèrent secds dos» affaires civiles; chacun 

m 

d'eux reçut un IrailieiXie^t annuel de fniUe 
livres sDerling. L'adÉ?Qiilli^tration d;u trésor pu- 
yîc iwtt .confiée à trois ineml^res du c(îms.eil 
également choisis da^ns T^rfiiée^ Desborough, 
beaur&ère de Oomwell, Syd^ïham ^ Mon- 
tagne ^ ses créatures 

Quoique son usurpation rassujcâf jl^ Roy.a- 
listes 9 i\ vedouAsdrt leurs vengeances ; ^t g^'^yaipit 
plus mis entee le ti!one et Ja a^^voluAion qigi^ 
4a vie ^d'nn homme., il i^r^igoait ;q^e ,1e «èle 

1[«i) litidlow's ^memoirs , T. Il 9 p. 477* 
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OÙ rintérêt n'armassent contre lui le bras 
d'un assassin. Dans cette pensée, il affectait 
de dire, qu'entre deux partis ennemis les hos- 
tilités devaient être égales , que jamais les 
assassinats ne commenceraient de son côté; 
mais qucj si les ca^'a^'^e/*^ l'attaquaient par cette 
voie et manquaient leur coup, il avait le moyen 
de faire périr toute la famille royale. L'adresse 
et la corruption l'introduisaient dans les com- 
plots des chefs de ce parti. D'ailleurs. tout en 
l'effrayant , il ne l'opprimait pas ; et il sem- 
blait même le protéger contre la violence des 
Indépendants. • Cromwell donna la preuve de 
cette adroite impartialité , en appelant aux 
fonctions judiciaires un des hommes les plus 
chers au parti royaliste ; Sir Mathew , Haie , 
qui s'était offert pour défendre le Roi, et qui, 
par une vocation généreuse, avait plaidé la 
cause du duc Hamilton, de lord HpUand et 
de loixl Capel. Cronlwell, soit pour donner 
une, sauve -garde aux Royalistes, soit pour 
relever son pouvoir, par l'adoption d'un 
homme de bien , s'em^pressa de lui offrir une 
place de juge , dans la cour des plaids com- 
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muns. Haie, après avoir hésité , consentit, 
vaincu par les instances de plusieurs de ses 
amis du parti royaliste ; et considérant, (i) que , 
puisque dans tous les temps le maintien de 
la justice et de la propriété était d'une néces- 
sité absolue, il n'y avait point de péché à 
recevoir les fonctions judiciaires des mains 
d'un usurpateur. Mais , ce qui sert à caracté- 
riser l'esprit de cette époque, plus encore que 
la loyauté de ce magistrat, c'est qu'avant de 
se déterminer, il prit la décision de deux théo- 
logiens célèbres. 

Gromwell eut bon marché des Presbyté- 
riens. Cette secte demi -royaliste en fait :de 
politique, demi-indépendante en. fait de reli- 
gion, avait eu beaucoup, à souffrir de la vio- 
lence et du mépris des Indépendants. Ennen^ie 
des évéques par principe ^ mais zélée pour le 
maintien des ministres , elle, avs^it vu .avec 
efiEroi les efforts de la dernière assemblée pour 
supprimer ' toute puissance sacerdotale. Les 
Presbytériens étaient des révolutionnaires mo- 

(i) The life and death of sirMatthew Haie, p< %%/dt làS. 
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dérés; ce sont les gens les plus maltraités 
dans la violence et le choc des partis. L'usur- 
pation de Croaawell leur parut une sauve- 
garde. Crom^pvveli ^ afin de leur donner un gage 
de paix, en mtrodaistt quelques-ufis dans un 
comité qu'il £[M*ma pour Texamen des prédiy- 
cateurs et la distribution des bédObéfices vacants. 
Les Indépendants donnèrent plus ^le peine 
au Protecteur. Il afEectait toujours de t^iir à 
ce parti. Les honnnes dont il cofio^sa son 
conseil étaient presopie tous des Ind^endants, 
mais sans principe arrêté , sans autre conscieœe 
que l'obéissaince milUaire^ et couvrait du nom 
de leur secte le pJus aervilc dévcmefiaeiM; aux 
ordres dW maître. Les premiers et les véri- 
tables IndépeiMlants se tenaient à l'écart , de- 
puis la dissioiutioxL du long parlemeasit. Il était 
de kr nature de cette 'j&RCÈe de se subdivise^:* 
«anis terme. Les deux ^essBXnpêmes étaient \e& Ré- 
publicains politiqifcs^ et les Républicains fa- 
natiques, ou partisams'de la miquièmeinonar^ 
chie. Les 'premiers , dans la rigueur de leuts 
principes , ne Perchaient que Je perfection- 
nement de la liibeFté civile.^ tk. paraissaient 
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dégagés de la préoccupation religieuse qui 
dominait leur siède. Quelques-uns profes- 
saient ouvertement le J)ur déisme. Cromipvien , 
qui ne pouvait rien svir «etix, les appdait la 
secte dés Païens. De ce nombre étaient Has- 
lerig, Sydney, céJèbfre par «es lémts «e* par 
l'iniquité de sa ^t&oit, inflesîbie l^m^ CroMiv/^U 
comme *sous Charfes ï^' ; Harringloii , ^qtti <ce^ 
pendant 'dédiait à ÛPOfftweM ses liwes repu* • 
bKcains ; Henri Nevii , Gbalioner , sfifv^nts et 
philosofptives , ^rks ktttjis et ^evés;, itiMs pten 
comèpriis de la Coule , q«i *ie concevait «guère 
rîttdépettdance politique ^-à fa £avetrt de 
i'enthô^siaftfne 'peligirax. 

Qrèmw^U tfoiivait peiit«>étPè pfl«s dbbi^tacle 
daiïs *les hommes de 4» "citu^ième monarefiit 
qu'il avait %re^ttipés ^«ëA <)e feÀs. Ceu&Hci , 'dans 
leur attente d'une royauté spirituelle, fopent 
singulièrement irrita éê sëti u^iirpatiovi , et 
le mrftèreiît d'anfte-«chr^. îBfeis 4 avait piise 
sur 'eux 'pkr le ftottti^ttie ; 8 %m pa^rla^ dans 
leur langage avec ^âes torrents de tarmefe. Mal- 
gré le cérémcmiafl 'qûHl atfeiftait depuis son 
élévation, il les «ocueîBatt sur le pied de 
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l'ancieiHie familiarité. Quand il était seul avec 
eux j il les obligeait de s'asseoir à ses côtés , le 
chapeau sur la tête. Il leur protestait, qu'il 
aurait mieux aimé avoir reçu la houlette d'un 
berger que la dignité de Protecteur: « Rien 
« n'était plus contraire à son inclination que 
<c l'appareil de la grandieur. Mais il avait fallu 
« sauver la nation du malheur de tomber dans 
« le dernier désordre, et d'être livrée sans 
ce défense à l'ennemi commun. Il avait con- 
« senti à se placer, dans ce court intervalle, 
« entre la vie et la mort, jusqu'au moment 
#f que Dieu les conduirait au point où il voû- 
te lait les fixer. Alors il rejetterait ce lourd far- 
« deau avec une joie égale à sa douleur pré- 
« sente. » Il leur proposait de prier ensemble; 
et c'était ainsi que l'entretien finissait presque 
toujours. 

Cependant, malgré ces premières appa- 
rences, nous verrons Cromwell persécuter 
cette secte , et sur- tout le major Harrisson , 
dont il avait trompé si long -temps la bonne 
foi, mais qu'il ne put jamais eflfrayer, ni cor- 
rompre. Le parti daos lequel Cromwell trouva 
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le plus de résistance et de haine, se compo- 
sait de quelques restes de la faction des nive- 
leurs ou des agitateurs , dont il s'était d'abord 
servi, mais qu'il avait eu besoin de contenir 
et de frapper avant même la mort du Roi. 
Ces démocrates appartenant tous à l'armée, 
lui paraissaient doublement dangereux par 
leur fureur d'égalité , et par l'exemple de leur 
turbulente indiscipline. Cromwell en fitd'abord 
arrêter plusieurs ; et ce fut contre cette faction 
intraitable qu'il tourna sur - tout sa vigilance 
et la rigueur de ses lois. 

Dès le premier mois de sont élévation, en 
vertu de l'autorité législative qu'il s'était pro- 
visoirement attribuée, il rendit une ordon- 
nance pour caractériser les délits de haute 
trahison. Parmi les crimes contre la vie et 
l'autorité du lord Protecteur, on comprend 
toute déclaration imprimée, écrite ou prê- 
chée, qu'il existe encore un parlement, ou 
quelque loi qui en autorise la continuation. 
Le reste de cette ordonnance s'appliquait aux 
tentatives que pouvait former le parti Roya- 
liste. Cependant Cromwell , à la même époque. 
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par une ordonDancé , révoqua le serment de 
haine à la royauté, soit qu'il ait voulu ipé-* 
nager les Royalistes, ou familiariser les es{Nrits 
avec le retour du pouvoir monarchique , sous 
un titre nouveaa 

Cromwell qui, malgré quelques séjours pas* 
sagers dans le palais de White*H^l , occupait 
l'hôtel de Cock-Pit, que lui avait assigné le 
parlement, le quitta peu de mois après son 
élévation (i), et vint, avec toute sa famiUei 
habiter l'ancienne demeure des Rois ; Ludlow 
observe même, que la femme de Cromwell , si 
rarement nommée dans son histoire, parut 
d'abord étonnée de la splendeur de cette nou* 
velle fortune , qu'elle finit par prendre en 
patience. Le Protecteur s'attribua également 
tout ce qui reatait des anciens domaines de 
la couronne, et en confia la surveillance à 
une commission. Comme il ne négligeait au- 
cune occasion de faire reconnaître et de so- 
lenniser son pouvoir, il se fit offrir un ban- 
quet par la ville de Londres ^ avec les formes 



■^K^-»*— > I i m r— «-^f^^T^w^^ 



(i) Cromwelliana » p. lig* 
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usitées f autrefois pour le Souverain. Il marqua 
cette intention par tout le cérémonial de la 
journée. It se rendit d'abord à Temple-Bar, où 
il reçut Vépée des mains du lord -maire, la i654« 
rendit ensuite, connue faisaient les Rois, et fut 
harangué par le greffier de la Tille. 

Yoict l'exorde qui n'est pas plus ridicule 
que le reste: 

oc On a (i) souvent observé que, lorsque 
« Samuel oBtkit un sacrifice, il réservait à 
tf Saûl les; épaules de la victime, afin de lui 
« faire ecmnaltre par là quel était le poids 
ce du gouvernement. La considération de cette 
oc vérité a £ait dil^ à Maximilien, qu'aucun de 
« ceux qui savent combien le diadème est 
« pesant, ne voudrait Faccepter» Les gouver- 
ne nants sont comme les corps célestes, objets 
« de respect , jamais en repos. » * 

Ce qu'on voit le plus clairemeia4; dans la 
suite de ce discours, ci'est que CromwdJ. est 
tout-puissant, et que . l'orateur confond pèle- 
mélè un reste de doctrine anarchique avec 



••.» 



(ï) The ParKamcntary historyi v. xx, p. 271. 
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toutes les maximes de l'obéissance passive et 
du droit divin, tant reprochées au règne des 
Stuarts. « La désignation du gouvernement/ 
a dit-il , quant aux formes et aux persoimes , 
« est une chose variable, mais le gouverne- 
a ment lui-même, considéré d'une manière 
a abstraite, dans son type originel, est une 
a institution divine. » Or, Cromwell est choisi 
par Dieu, qui lui a donné les affections du 
peuple. Il est assez curieux de voir comment, 
de quelque point qu'on soit parti , on sait 
toujours retrouver la doctrine du pouvoir ab- 
solu, dès qu'il s'est élevé quelqu'un pour en 
profiter. - Le Protecteur répondit ; « qu'il était 
« très -obligé à la cité de Londres dé ce té- 
« moignage de considération et de tous ceux 
ce qu'elle lui avait déjà donnés. » Puis étant monté 
à cheval, et suivi d'un magnifique cortège, 
il se rendit à Grocers-Hall., où le banquet de 
la ville était préparé. Ludlow assure , que dans 
cette marche prolongée à travers les princi- 
pales rues de Londres, le Protecteur, qui se 
tint presque toujours la tête découverte , fiit 
peu favorablement accueilli. Mais c'était beau- 
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coup d'avoir forcé cette populace de Londres , 
enivrée de démocratie , à supporter le renou* 
vellement d'une pompe toute royale. Cromwell 
affectant une des prérogatives de la couronne , 
fit chevalier le lord -maire, et lui donna sa 
propre épée. Dans un pays, où les autorités 
municipales avaient toujours eu beaucoup^ de 
force, cette reccmnaissance publique et res- 
pectueuse de la puissance du Protecteur . ne 
pouvait paraître un cérémonial indifférent. 
Ludlow ne dissimule pas qu'il en fiit liii- 
méme fi*appé, et.qu'U y vit un témoignage 
du progrès de l'usurpation. 

Cette soumission, que Cromwell trouva 
dans les trois royaujnes, était secondée par 
l'assentiment de tous les états de l'Europe. 
Ce n'est pas , sans doute , que le meurtrier ju- 
ridique d'un Roi, succédant au pouvoir de 
celui qu'il a fait périr, ne dût paraître un 
horrible exemple; mais la politique et les 
idées des différents peuples n'étaient pas en- 
core assez rapprochées ; et l'Angleterre parti*- 
culièrement était trop séparée des autres 
royaumes , par sa position et par ses anciennes 
//. 4 
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formes politiques, pour que cet exemple parût 
à craindre. La réYolution était enfermée dans 
TAngleterre, comme le Puritanisme. Ailleurs, 
les assemblées qui en avaient été Tinstrument 
ii'^xistaient pas, et les idées qui en avaient 
été la cause n'étaient p^s comprises. Un sen- 
timent de dignité, qui est aussi une maxime 
de politique , aurait dû sans doute interdire . 
à des Souverains toute alliance avec le meur- 
trier, d'un Roi. Ce sentiment n'arrêta point les 
ministres, qu'un hasard rendait alors maîtres 
absolus dans presque tous les états. Par une 
autre circonstance, qui paraîtrait singulière ^ 
si les démarches des cours devaient s'expli- 
quer par leurs opinions, et non pas unique-* 
ment par leur force ou par leur faiblesse , 
ce fut ( I ) TEspagne , que l'on vit la plus 
empressée à reconnaître l'usurpation de Crom* 
Y^ell. L'ambassadeur espagnol, don Louis de 
Cardenas, vint le premier rendre hommage 
au Protecteur. 11 l'engagea même à s'emparer 
ouvertement de la couronne d'Angleterre , lui 

(i) The Parliamentaiy history, v. xx, p. a68. 
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ofirant et lui promettant pour cette entreprise 
le secours de Sa Majesté Catholique, bassesse 
â laquelle Cromwell affecta de ne point ré- 
pondre. L'ambassadeur de Portugal vint en- 
suite. Le cardinal Mazarin, dont la politique 
était aussi dépourvue de fierté que de probité, 
nliésita point à féliciter le Protecteur d'une 
élévation , qu'il pressentait depuis long-temps. 
Presque tous les autres états reconnurent 
Cromwell. On remarqua même une ambas- 
^de de l'électeur de Brandebourg, puissance 
alors presque ignorée en Europe. Une reine 
célèbre , que sa philosophie peu morale met- 
tait au-dessus des bienséances et des devoirs , 
et qui sans doute ne s'intéressait guéres à 
l'inviolabilité des trônes, au moment où elle 
méditait de quitter le sien , Christine , affecta 
même envers Cromwell tous les égards de 
l'admiration et de l'amitié. Whitelocke, envoyé 
d'abord en Suède comme ambassadeur de la 
république , fut reçu avec de grands honneurs, 
qui s'augmentèrent encore , lorsqu'il annonça 
l'élection du Protecteur. Il vit souvent la 
reine, et conclut avec elle im traité tout en 

4. 
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faveur des vues de Cromwell. Le génie sin-» 
gulier de Christine, souveraine absolue, aimait 
les victoires de la- liberté anglaise ; et par un 
autre caprice , elle se plaisait à l'élévatioii de 
Cromwell qui , tout en détruisant cette li- 
berté , lui semblait du moins interrompre la 
marche ordinaire du monde et démentir le 
préjugé des couronnes. La Reine , dans son es- 
time pour l'ambassadeur anglais, alla même (i). 
jusqu'à lui confier quelques mois d'avance le 
jprojet de son abdication. Ce fut, en efifèt, 
cette même année, qu'à l'âge de vingt-six ans, 
Christine^ puissante et respectée ^ déposa la» 
couronne, et qu'étant partie sans suite et 
sous des vêtements étrangers à son sexe , elle 
vint à Rome se faire catholique, par indiffé-. 
rence potœ toutes les religions. 

Mais la négociation la pJus importante pour 
le Protecteur, était. celle qui devait glorieu- 
sement terminer la guerre contre la Hollande. 

Avant d'être nommé. Protecteur , Cromwell, 
dans une longue conférence avec Bevervingck, 



(i) Whitelocke'smemorials, p. 5$4>^ 
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envoyé des Provinces -Unies, avait paru de- 
mander que la Hollande sacrifiât toute autre 
alliance à .celle de FAngleterre; il répétait 
l'axiome : SaluspopuU suprema lex esta , pour 
faire entendre que. le commerce, qui faisait la 
force et la richesse de la fiollande, ne pouvait 
être assuré que par un traité de paix et d'al- 
liance avec rAngleterre. U se renfermait d'ail- 
leurs dans Tancienne idée du long parlement , 
et déclarait, qu'il ne voulait exercer aucune 
influence sur le gouvernement intérieur de 
la Hollande , mais établir une coalition entre 
les deux peuples. Cet entretien eut lieu sans 
témoins. Cromwell s'exprimait en anglais; 
et l'ambassadeur lui répondait en langue 
latine. 

La négociation fut continuée par des com- 
missaires de Cromwell, qui avait soin d'or- 
donner,, en même-temps, de nouveaux pré- 
paratifs maritimes , et des levées de matelots. 
Les premières propositions étaient rigoureuses 
et soutenues avec la fierté de la victoire. Dans 
une nouvelle conférence, devant le conseil- 
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d'état, Cromwell, après avoir prié (i) Dieu, 
qui voit dans les cœurs , de manifester la droi- 
ture de ses intentions , déclara qu'il renonçait 
au projet de coalition , et qu'il voulait seule- 
ment assurer, entre les deux peuples^ uiiè 
alliance intime et favorable à leurs intérêts 
mutuels. 

Cromwell soutint ce caractère de modé- 
ration ; et , dans plusieurs occasions , il affecta 
même de répandre des larmes (2) , en expri^ 
mant le regret de voir deux États, si rappro- 
chés par la religion , désunis par la guerre» 
Mais les. propositions communiquées par le 
conseil - d'état n'en furent pas moins impé- 
rieuses. L'un des articles avait pour objfet 
d'exclure du stathoudérat le prince d'Orange, 
comme allié de la famille des Stuarts. Le con- 
seil-d'état réclamait d'ailleurs des indemnités 
immenses (3) et imprévues, prétendait lever 
un impôt sur les pèches des Hollandais, 

(i) Thorloe's state j^apers, v. i, p. 417» 4^9 » 43 ft- 
(a) Idem, p. 616. Co^espondance de Tambassadeiir 
de France. 

(3) Idem^ p. 660. 



■ 

LIVRE SEPTiàME. 5S 

se réserver un droit d'inspection sur leurs 
navires, et fixer le nombre de ceux qu'ils 
pourraient mettre en mer. Cette rigueur ex- 
trême faillit rompre les négociations, lorsque 1654. 
l'élévation de Cromwell au Protectorat vint 
donner une face nouvelle aux affaires. Les 
envoyés de Hollande furent prévenus par le ' 
maître des cérémonies , qu'ils devaient traiter 
avec le lord Protecteur, dans les. mêmes formes 
qu'avec les anciens Aois(i). Après de longues 
discussions , le Protecteur , que les embarras 
de sa nouvelle puissance obligeaient à quel* 
ques ménagements, abandonna ce qu'a y avait 
de trop rigoureux dans les premières demandes 
du conseil ; et la paix fut signée le 5 avril , 
après une guerre de dix-huit mois, qui avait 
si puissamment concouru à la grandeur et à 
l'illustration de la république d'Angleterre* 

Par ce traité, les Provinces - Unies recon- 
naissaient la suprématie du pavillon britanni- 
que (a) ; elles s'engageàienft à donner satisfaction 



(i) Thnrloe's state pâpers,y. i, p. (^44* 

(a) The Parliamentary history, t. xz, p. ^86. 
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du massacre des Anglais dans l'île d'Amboyne^ 
vieille injure, dont la réparation tardive flatta 
singulièrement l'orgueil du peuple anglais. 
Ludlow assure que les états de Hollande pro- 
mettaient de se soumettre à l'acte de naviga- 
tion ; mais cet article n'est pas formellement 
exprimé dans le traité ; et l'on n'y trouve 
qu'une reconnaissance générale des lois de 
commerce des deux peuples. Par un article 
secret, Cromwell avait fait exclure du stathou- 
dérat tout membre de la maison d'Orange (i), 
poursuivant ainsi la famille des Stuarts jusqu'au 
milieu d'une république étrangère. 

Une paix si glorieuse jeta beaucoup d'éclat 
sur le gouvernement de Cromwell. Le Protec- 
teur, en ordonnant à cette occasion un jour 
solennel d'actions de grâce , parla , suivant sa 
coutume, ce langage inspiré, que la politique 
peut feindre , mais qui s'accorde si bien avec 
l'enthousiasme et la gloire. « U semble que le 
« Seigneur ait dit: Angleterre, tu es ma fille 
(c aînée., ma bien -aimée parmi les nations. 

(i) The Paiiiamentary history^ v. xx, p. 486. 
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a Sous le ciel, jamais le Seigneur ne s'est 
«c ainsi ^ conduit avec aucun peuple. Le Sei- 
« grièur vient d'ajouter un nouvel anneau 
tf à la chaîne d^or de sa bienveillance ; il nous 
a, a donné' la paix avec nos voisins, les Pro- 
« vinces-Unies. » 

Cromwell ayant imposé la paix à la seule i654* 
puissance maritime que put redouter l'Angle- 
terre , et recevant les félicitations empressées 
des principaux souveraii», se trouva, dès le 
commencement de son usurpation, reconnu 
de toute l'Europe. Il emporta cet hommage 
par l'inflexible hauteur de sa politique. Une 
circonstance remarquable fit ressortir dès le 
commencement ce caractère , qu'il maintint 
toujours dans ses relations avec les autres 
états. Le frère de l'ambassadeur de Portugal 
ayant eu querelle , dans un lieu public, avec 
un Anglais nommé Gérard , se fit suivre le len- 
demain de plusieurs valets armés, qu'il chargea 
de venger son. injure. Ceux-ci tuèrent un pas- 
sant, qu'ils prirent pour Gérard. Dans le dés- 
ordre qu'excita ce meurtre , ils se réfugièrent 
avec leur maître à l'hôtel de l'ambassade , où 
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le peuple les poursuivit. Cromwell envoya 
aussitôt un officier avec sa compagnie, pour 
sommer l'ambassadeur de livrer son frère. * 
L'ambassadeur insista sur le privilège de sa 
dignité , et se plaignit de la violence qu'on lui 
faisait. Cromwell fit répondre : Un homme a été 
tué y il faut que justice soit faite; et il ordonna 
en même temps qu'on remit entre les mains de 
son officier tous les coupables , qui autrement 
seraient enlevés à force ouverte par le peuple. 
L'ambassadeur céda, et les Portugais furent 
conduits à Newgate. Toutes les sollicitations, 
toutes les prières qu'on essaya en leur faveur 
n'obtinrent jamais de Cromwell que cette ré- 
ponse : il faut que justice soit faite. Elle le fut 
réellement ; en vain le principal accusé allé- 
gua , que non-seulement il était frère de l'am- 
bassadeur, mais qu'il était son représentant , 
et qu'il avait secrètement le même titre que 
lui. Le Protecteur fit décider par la cour (i) 
que cet étranger n'aurait aucun privilège. 
Suivant la procédure anglaise , on ne lui ac- 

(i) Whitelocke*s memorials, p. 55o. 
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corda point de défenseur pour la discussion 
du fait , mais seulement pour la discussion du 
droit. Traduit devant un jury composé moitié 
d'Anglais et moitié d'étrangers , il fut condamné '^^4« 
avec quelques autres de ses complices. On le 
conduisit au lieu du supplice dans une voi* 
ture à six chevaux. Le même jour l'ambas**- 
sadeur fut forcé de signer un traité, par le- 
quel le Portugal s'engageait à payer au Pro- 
tecteur une indemnité considérable. 

Un fait singulier que les historiens racon- 
tent sans paraître y faire attention, et qui, 
peut-être , n'offre qu'une rencontre acciden- 
telle : c'est que le même Gérard (i), acteur 
principal dans cette anecdote , se trouva pré- 
cisément, à la même époque, arrêté comme 
chef d'une conspiration royaliste. Il fut jugé 
par une haute Cour avec deux autres com- 
•plices , et décapité à Tower-Hill , la veille de 
l'exécution des Portugais. 

Quelques écrivains oiit révoqué en doute 
la réalité de cette conspiration, et n'y ont 

(i) Clarendon*8 history, p. 645. 
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VU qu'une infâme manœuvre des espions de 
CromwelL Claréndon affirme que Charles II , 
alors retiré à Paris, loin d'inspirer aucun pro- 
jet semblable , interdisait à seSv sujets toute 
tentative .en sa faveur, dans un moment où 
ils ne pouvaient que se perdre eux-mêmes 
sans servir sa cause. Cependant, on trouve, 
dans le recueil de THurloe, beaucoup de 
preuves juridiques de cette conspiration , des 
interrogatoires , des aveux , et une préten- 
due proclamation, où l'on promet, au nom 
du Roi, un pardon illimicé, et de grandes ré- 
compenises à celui qui ferait périr Olivier 
Cromwell , en exceptant toutefois de : cette 
promesse et de cette mission, Lenthall Has- 
lerig et Bradshaw. Ces faits ne détruiront pas 
le témoignage respectable de Claréndon , 
si l'on songe à tous les efiforts , à tous les 
projets que l'indignation d'une grailde infor- 
tune, le dévouement et l'atobition , devaient 
.multiplier parmi les partisans de Charles, sans 
son in3piration ni son aveu. Le Protecteur af- 
fecta de donner une grande importance à 
cette découverte.. Il fit répandre la nouvelle 



(l*Une vaste conspiration contre sa vie, et 
celle des principaux membres de son conseil. 
Plus de quarante personnes furent arrêtées et 
prévenues de complicité. Dans ce nombre était 
un traître , qui cacha long-temps sa bassesse 
sous une persécution apparente et sous une 
^i^ «no™.ée de courage et d-honneur; 
Richard Willis, oflÊcier de Tarmée de Charles, 
dépositaire de tous les projets des Royalistes, 
et les vendant à Cromwell. Le Protecteur, ^ 
après avoir annoncé de l'indulgence pour les 
Royalistes, et même favorisé ouvertement 
quelques papistes irlandais, frappa ainsi ce 
parti, soit qu'il ait eu besoin de le punir, 
pu qu'il voulût FeÉfrayer. 

Il ne se montra pas. moins sévère contre 
les Républicains qui ne voulurent pas s'asso-* 
cier à sa tjrrannie : ce fut le petit nombre. Il 
fit comparaître , devant son conseil, le major (i) ' 
Harrisson , le major Carew et le colonel Rich. 
U accusa le premier d'avoir voulu lui enlever 
iBon emploi de général , à l'époque où il se 
trouvait malade en Ecosse. 



(i) Ludlow'i memoirs , y. u | p. 489. 
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Cromwell, n'ayant pu arracher à ces trois 
Républicains le serment de ne rien entre- 
prendre contre sa personne et son pouvoir, 
il les envoya dans diverses prisons. 

Milton qui, du milieu de son enthou- 
siasme , voyait encore dans Cromwell le sou- 
tien de la liberté, lui disait alors, dans un 
écrit plein de la gloire de ses grandes actions : 
ft O Cromwell! respecte l'attente que l'on a 
a fondée sur toi ; respecte le seul espoir de la 
« patrie ; respecte la présence , les blessures 
ce de tant d'hommes courageux , qui , sous tes 
« ordres , ont combattu pour la liberté ; res- 
te pecte les mânes de ceux qui ont péri dans 
« cette lutte généreuse ; respecte l'opinion des 
a autres peuples , et les grandes idées qu'ils 
« se forment de cette république , que nous 
a avons si glorieusement élevée , et qu'il serait 
<ç si honteux de voir disparaître.» Il le conjurait, 
dans le même écrit , de lever les entraves , et 
de rendre à la pensée une liberté de la presse 
qui l'instruirait lui-même. Mais le jour même 

(i) Milton's politikal works, p, 109. 
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OÙ cet ouvrage était présenté à Cromwell , 
dans son palais de Windsor, l'ami le plus 
cher de MUton, le confident de ses études, 
le colonel Overton(i), distingué par la gloire 
des armes, l'enthousiasme de la liberté, et 
par un amour des lettres, fort rare dans son 
parti, était jeté dans les fers sur un ordre 
du Protecteur; et les Républicains pouvaient 
apprendre quel maître ils s'étaient donné. 
Cromwell fit détenir Harrisson, Overton, et 
lilburn , dans l'île de Jersey, qui n'était point 
sous la loi anglaise ; et le lieu de leur capti- 
vité leur était ainsi le privilège de cet haheas 
corpus^ que réclame tout Anglais opprimé. 

Au milieu des rigueurs illégales exercées 
par le Protecteur, son génie vaste et labo- 
rieux lui dicta beaucoup d'actes utiles. Le 
principal fut la réunion définitive de l'Angle- 
terre et de l'Ecosse, qui perdit son parle- 
ment national sous la condition d'envoyer 



(i) Te, Overtoney mihi muliis ab hinc annis et stu- 
diorum sîmilitudine et morum suavitate^ concordiâ phts 
quam fratemâ coiyunctUsime, 
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trente députés à l'assemblée de Westminster. 
Ce grand acte, projeté par le long parle- 
ment , mais que le Protecteur eut seul la puis- 
sance et la gloire d'accomplir, fut précédé 
i65a. ^^'^^^ amnistie pour toutes les condamna- 
tions qu'avait entraînées la guerre civile en 
Ecosse. En même temps, par la libre com- 
munication des marchandises , et par la sup- 
pression de tout impôt de douane entre les 
deux pays , l'Ecosse et l'Angleterre furent 
«plus unies que ne l'étaient alors, dans plu- 
sieurs parties de l'Europe , les provinces d'un 
même royaume. L'égalité des taxes , l'aboli- 
tion des justiceà seigneuriales, furent don- 
nées au peuple en dédommagement de l'an- 
cienne indépendance , qui ne profitait qu'aux 
^^eigneurs. La rigueur de l'Administration pesa 
^ur la noblesse. Monk alla même jusqu'à lui 
interdire le droit de porter des armes. Il ne 
fut pas moins rigoureux envers les ecclésias- 
tiques, et il défendit aux prédicateurs toute 
discussion sur. le Gouvernement. 

La répression des prédicateurs, en Angle- 
terre, fut également, l'objet de l'attention et 
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des lois de Cromwell. Non content d'avoir sou- 
mis la faculté de prêcher à Tautorisation d'un 
comité , il nomma des commissaires pour sup- 
primer les ministres scandaleux ou ignorants. 
D'autres mesures, rapidement expédiées dans 
ce court intervalle , avaient un caractère tnoihs 
despotique, et même une utilité véritable. Telles 
étaient ime ordonnance pour la punition du 
duel (i ) , une réforme de la com» de ckancellerie, 
l'établissement d'une inspection légale sur les 
deux universités de Cambridge et d'Oxford , et 
sur le célèbre collège d'Éaton. Gromwell faisait 
tous ces actes légi^atifs,par le seul concours de 
son conseil ; et ce fut aussi dans là même forme 
qu'il prolongea la durée des impôts que payait le 

m 

peuple anglais. L'Irlande, où l'autorité du Pro- 
tecteur avait été si facilement reconnue , mal- 
gré l'opposition de Ludlow , lui donna l'occa- 
sion de produire, sur un grand théâtre, son fils 
Henry , qu'il avait introduit dans son conseil , 
et qu'il voulait préparer à l'exercice du pou- 
voir. Cromwell Tenvoya visiter ce royaume. 



(i) The parliamentary history, y. xx, p. 3ib.' 

//. 5 
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Le fils du Protecteur, sans autre suite qu'un 
seul valet , vint débarquer à Monck-Town, près 
de la maison de campagne de Ludlow, qui lui 
envoya son cairosse pour le recevoir. Le jeune 
CrômWell se rendit à Dublin , chez Fktwood , 
et put bientôt s'assurer par lui-même de deux 
choses également favorables au despotisme, 
la fidélité des troupes, et l'indifiSérence du 
peuple abattu par la misère. Pressé de re- 
porter ces nouvelles à son père (i)) il revit 
avant son départ Ludlow, et s'entretint fiamai- 
lièrement avec lui à sa maison de campagne. 
La conversation s'étant fort animée, le jeune 
Henry, élevé dans la profonde dissinralation 
de son père , n'opposait au mécontentement 
de Ludlow, que l'assurance de l'affection parti- 
culière du Protecteur. Ludlow qui, disait-il, 
ne changerait pas d'opinion , lors même qu'il 
verrait son propre père à la place du Pro- 
tecteur, expliqua, stuvaixt ses principes , com- 
ment il avait pris les armes pour assurer la 
liberté civile , tandis que maintenant les armes 



(i) Ludiow's memoir8,v. xz^p. 490» 
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et la violence servaient à maintenir un gou- 
vernement usurpé. Mais Henry lui fit sentir 
en peu de mots, que les auteurs d'une révo- 
lution républicaine se trouvent liés en dépit 
d'eux*mémes au despotisme qui la termine et v 
la protège. «Voulez-vous donc, lui dit ce 
^ jeune homme , remettre l'épée dans le £bur* 
n reau? je vous croyais plutôt convaincu que 
« vous avez autant d'intérêt que personne à ne 
«( pas poser les armes. » Ludlow répondit en 
ailégusmt les principes de la liberté civile. Le 
jeune Henry partit pour l'Angleterre, et laissa 
Ludlow mécontent , mais dans l'impuissance 
de rien entreprendre. La complicité d'un grand 
crime forçait les plus fiers Républicains de 
plier la tête sous une tyrannie abhorrée, mais 
tutélaire. 

En écrasant l'esprit de liberté , en se sub- 
stituant à la république , Cromwell avait mis 
en lui-même le seul obstacle au retour des 
Stuarts, et s'était rendu d'autant plus indis- 
pensable aax Républicains , qu'il avait détruit 
leur ouvrage. 



5. 



ARGUMENT DU LIVRE HUITIÈME. 

Réunion de la nouvelle chambre. Discours du Protecteur. 
Opposition de la chambre au pouvoir de Cromivell. 
Cette assemblée met en discussion Tacte constitutif du 
protectorat. Cromwell fait placer une garde à la porte 
de la salle dés séances, et, ayant convoqué les députés 
dans une autre salle , il leur déclare , après un long 
discours, qu'aucun d'eux ne continuera de siéger 
sans avoir souscrit une reconnaissance de son autorité. 
L'assemblée reprend l'examen de l'instrument d'état , 
et consume le temps en discussions. — Mort de la 
mère de Cromwell. — r- La chambre refuse de recon- 
naître l'hérédité du protectorat. Cromwell, au bout 
de cinq mois, dissout la chambre. Son discours. -— 
Conspiration et armement royaliste. Taxe du dixième 
des biens, imposée sur les Royalistes. Création des 
gouverneurs militaires. — Résistance légale du mar* 
chand Cony. Conduite honorable de quelques juris-' 
Consultes. Fermeté. du juge Haie. — Politique exté- 
rieure. Cromwell préfère l'alliance de la France à celle 
de l'Espagne. Il envoie une flotte contre les colonies 
espagnoles. Conquête de la Jamaïque. Expédition de 
Blake contre Alger et sur les cétes ^de la Toscane. 
— Généreuse intervention de Cromwell en faveur 
des Protestants de la Savoie. Traité avec la France» 
Manifeste contre l'Espagne. Prise de galions chargé» 
^e trésors. 
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J-JES six mois de dictature que Cromwèll 
s'était ménagés , en reportant au 3 septembre 
la convocation du parlement , avaient - été 
remplis de manière que sa puissance nouvelle 
semblait n'avoir plus à redouter cette der- 
nière épreuve. Clarendon et Ludlow s'accor- 
dent à nous représenter le Protecteur affermi 
par l'alliance des Cours étrangères , la sou- 
mission du . peuple , le découragement des 
partis, et sur-tout par la vigueur et l'activité 
de son gouvernement. Les charges de jùdica- 
ture étaient remplies par des hommes inte- 
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gres. Les flottes et Farmée étaient payées un 
mois d'avance; les magasins militaires abon- 
damment pourvus ; le protecteur avait 3oo,ooo 
liv. sterling dans son trésor , et 1 5o,ooo dans 
les caisses de llrlande. 

L'ordre était rétabli dans les trois royaumes; 
et ils étaient solennellement réunis par une 
administration semblable , et par la promesse 
d'un parlemefnt commun. Cromwell régnait 
seul, et, ce qui est un des actes les plus écla- 
tants de la souveraineté, il avait réglé , par 
des traités glorieux, toutes les affaires exté- 
rieures du peuple anglais. 

Ce lut dans ce haut point de prospérité^ 
qu'il vit arriver l'époque fixée pour la réunion 
d'tin , parlement. C'était le 3 septembre, an* 
nivêrsaire heureux dans là vie de Cromwell ,, 
et paarqué par ses deux plus grandes victoires* 
, Les élections s'étaient faites dans les trois 
royaumes, sur des tFriU émanés du Proted- 
teur , d'après un mode nouveau , plus égal 6n 
appareïice , et plus favorable à la liberté , les 
petits bourgs étant exclus d'y concourir; mais 
lés choix furent soumis à l'approbation du 
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conseil-d'État L'éyéoement prouva que cette 
précautûm était impuissante. IVblgrérinfluence 
du Brotecteur, plus grande que celle d'aucun 
Roi , parce que la nouveauté de son pouvoir 1654. 
Favait obligé à mettre par-tout des hommes 
particulièrement destinés à la défendre^ la 
liberté insurmontable d^une élection vraiment 
démocratique, ramena la plupart des noms 
que la révolution avait rendus célèbres. On 
vit reparaître beaucoup de membres du long 
parlement, laissés dans l'oppression et dans 
l'oubli depuis l'élévation du Protecteur. 

Mais le fils de Cromwell, plusieurs die ses 
parents, de ses offîci«:*s les plus dévoués , et 
de ses conseillers - d'État , furent également 
nommés. 

Le 3 septenibre , un grand nombre de dé- 
putés se réunirent dans l'église de Westmins- 
ter, où ils .entendirent un sermon. Ils passè- 
rent ensuite dans la salle des séances, et de 
là , dans la salle peinte , où le Protecteur les 
reçut, et leur annonça pour le lendemain un 
sermon qui serait suivi de communications im- 
portantes sur les ajtfaires publiques. L«e lende- 
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tnâin , le Protecteur se rendit en grand appa^ 
reil à l'église de Westminster, où se réunit 
encore le parlement. Son fils Henry et Je gé- 
néral Lambert étaient seuls avec lui dans .sa 
voiture. Un. cortège nombreux rappelait la 
magnificence des cérémonies royales. Après 
le sermon , le Protecteur se rendit à la salle 
peinte j et s'étant placé sur» un siège élevé, il 
harangua les membres du parlement, qui pri- 
rent place sur des bsincs. autour de lui. 

Ce discours est un monument remarquable 
de la politique et du siècle de Cromwell. On 
y voit que le. péril alors le plus redouté du 
Protecteur, c'étaient Les opinions anarchiques 
en apparence bornées à la religion. Après avoir 
désigné sous ce rapport les opinions des ni- 
veleurs et des gens de . la . cinquième monar- 
cliie , il . se plaint que les deux plu» nobles 
motifs de la révolution, la liberté politique dt 
la liberté de conscience , soient alléguées pour 
çxcuse des plus coupables erreurs (i). .« Oui, 
a dit-il, ces abominations sont montées si haut^ 



(i) Th$ parliamentary history, v. xx, p. 323«. 
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«c que la hache a été mise à la racine du saint 
€( ministère comme d'une institution idolâtre 
a et anti-chrétienne; et de même qu'autrefois 
a un hoînme, ayant les meilleurs témoignages, 
ce ne pouvait prêcher s'il n'était prêtre ; main- 
« tenant , par un autre excès , ils veulent que 
a le sacerdoce anéantisse la vocation. » 

Dans les révolutions, qui sont toujours le 
combat des prétendants contre les possesseurs, 
l'attaque se fixe nécessairement sur les choses 
qui ont le plus de prix dans l'opinion et les 
mœurs du temps : Cromwell le savait bien. Il 
avait lui-même attaqué l'épiscopat pour dé- 
truire la monarchie; et, par la même raison , 
il sentait que ceux qui détruisaient le sacer- 
doce ne supporteraient aucune autorité civile. 

« Les opinions spéculatives, dit-il, ne font 
«de mal qu'à ceux qui les ont : mais quand* 
« elles viennent à la pratique ; quand on nous 
te dit que la liberté et la propriété ne sont pas 
« les signes du royaume de Jésus - Christ ; 
« quand on vient détruire les lois , au lieu de 
a les réformer , alors on mérite la vindicte du 
a magistrat. » On peut croire cependant que 
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Cromwell exagérait à dessein l'influence de 
ces doctrines , pour justifier et rendre néces- 
saire rintervention de son pouvoir. C^est ainsi 
que , dans le même discours , il fait grand 
bruit d'un prétendu comité de Jésuites qui 
agite l'Angleterre. Les fausses alarmes sont le 
prétexte du pouvoir absolu. 

A travers l'enveloppe mystique qui s'étend 
sur tous le discours, on découvre un sens 
politique et une véritable éloquence ;. car elle 
touche au but Sans insulter les gouvernements 
qui l'ont précédé, Cromwell parle du sien avec 
une sorte de confiance et d'impartialité tout- 
à*fait imposante. Il ne se désigne pas lui-même; 
il parait étranger à son ouvrage. « A tapt de 
« maux qui nous menaçaient , dit - il , on a 
a opposé un remède : c'est le gouvernement 
a actuel. Permettez -moi de le dire, car je 
^ parle avec confiance devant un plus grand 
« que vous , devant Dieu. Ce gouvernement a 
« été calculé pour l'intérêt du peuple, pour 
<c le bien seul du peuple, et sans égard à au- 
« cun intérêt. » Alors il expose le tableau des 
réformes judiciaires et religieuses. « Ce gou- 
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<r vememeiit , dil^il, a ùàt quelque chose de 
il plus; il a s^*vi à la convocatioa d'un par- 
ff louent hbte j cehû que nous voyons aujour- 
ce d'hui rassiemblé , Dieu soit bâoii. La réunion 
« de ce parleiu^t était pour moi ^lus pré* 
a cieuse que la vie. Je désire plus que la vie 
« de le conserver. » 

Il démmibre ensuite les traités qu*il a con- 
clus, les alliances qu'il a faites avec le Dane- 
marck , la Suède , la Hollande , le Portugal ; et il 
annonce qu il est en négociation avec la France. 
Toujours attentif à l'intérêt religieux, il compte 
pour beaucoup d'avoir stipulé dans le traité 
avec le Portugal la liberté de conscience pour 
les Anglais qui commerceront dans ce pays, 
ce qu'on n'a jamais vu, dit -il, depuis l'éta- 
blissement de l'inquisition. Ce zèle pour la 
réforme lui inspirait un plus grand dessein, 
déjà tenté , sous d'autres au^ices , dans la 
fameuse ligue de Smalcade. C'était la pensée 
de réunir les États luthériens et calvinistes 
par une ligue politique et religieuse, et de 
placer FAngleterre à la tête de ce qu'il ap- 
pelait Tintérêi protestant. Cromwell exprime 
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clairement cette intention, en parlant de ia 
paix qu'il vi^nt de conclure . avec les États 
protestants, et des persécutions que l'em- 
pereur d'Autriche faisait éprouver à ceux de 
ses sujets qui avaient embrassé la réforoie» 
Malgré touç ces avantages qu'il relève avec 
force, Cromwell insiste sur. les difficultés qui 
restent à vaincre, et, comparant les Anglais 
au peuple juif errant dans le désert : «Vous 
« êtes, dit -il, sur le seuil et sur la porte de 
a l'espérance. Par-là vous pouvez entrer dans 
tt la demeure du repos de la paix; mais vous 
« n'y êtes pas encore. » Cette crainte, déve^ 
loppée avec beaucoup d'expressions my^i- 
ques , est un motif qu'il emploie pour inviter 
le parlement à la concorde , à l'union , à une 
sainte intelligence d'eux-mêmes et de leur 
devoir. Il leur promet à cet égard le secours 
de ses prières; et, après, avoir excusé sur la 
faiblesse de sa. mémoire les graves omissions 
qui lui SQnt échappées dans ce discours, « Je 
a vous déclare avec franchise ,. dit - il , que je 
« n'ai point parlé de toutes ces. choses en 
ce homme qui affecte quelque autorité, mais 
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« plutôt en homme qui veut être votre coi- 
te lègue d'obéissance dans le service du peuple 
ce de ces trois nations. » Il termina en invitant 
les députés à se rendre dans la salle des séances, 
pour exercer leur liberté par le choix dun 
orateur. 

D'après l'usage de la rbpnarchie , le choix 
de Vorateur était soumis à l'approbation du 
souverain , mais le Protecteur ne réclama point 
cette prérogative ; et Lenthall , qui avait été 
orateur du long parlement, fut nommé à l'una- 
nimité. La chambre choisit également ses offi- 
ciers parmi les hommes qui avaient rempli 
les mêmes fonctions dans le long parlement ; 
attention qui semblait faire présager que l'es- 
prit de cette chambre, peu favorable à l'au- 
torité de Cromwell , rappellerait les principes 
et le courage des premiers auteurs de la ré- 
volution. Cette résistance parut en effet dès 
le début , quoique puissamment balancée par 
le parti du Protecteur. Cromwell, sous pré- 
texte de nullité dans les élections , fit écarter 
par son conseil - d'état quelques Républicains 
intraitables, d'autant plus furieux contre lui 
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qu'ils avaient été ses instruments et ses dupes, 
entre autres le lord Grey de Groby. 

Un des premiers soins de la chambre, dès 
qu'elle eut fixé uii jour de séance et de prières , 
fut d'opposer quelque obstacle aux «épurations 
dont elle était menacée. Elle vota que toute 
accusation contre les membres nommés de- 
vrait être présentée dans l'espace de trois jours. 
Ensuite elle ncnnma, pour le maintkn de ses 
privilèges, un comité qui fut présidé par Has^ 
lerig , l'un de ces Républicains dodt Cromwell 
ne pouvait rien obtenir, parce qu'eux-mêmes 
ne demandaient rien. Le lendemain, Hade*^ 
rig fit une motion pour garantir la liberté 
des discussions, et proposa qu'aucune ordon- 
nance relative à des délits de trahison ne 
pourrait s'étendre aux discours des membres 
de la chambre. C'était révéler )à4a-fais et tout 
ce que l'on craignait du Protecteur, et tout 
ce que l'on voulait oser contre lui. Cette 
proposition agita vivement la diambre. Les 
membres dévoués au iProtecteur, Laurence, 
président «de son oonscsil*d'état, et ie cc^onel 
Fiennes, la repoussèrent avec force; elle fut 
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rejetée; mais la produire et la défendre était 
un coup hardi. 

Rien ne fut si rapide que le progrès de 
l'opposition. A la troisième séance , on s'occupa 
d'examiner V instrument d* état , c'est-à-dire la i654, 
puissance même du I^tecteur. Le parti (i) 
de la Coiu* , car c'était le nom que déjà l'on 
donnait aux créatures de CnMnwell, deman- 
dait que l'acte fut adopté généralement et 
ssms discussion. Les Républicains voulaient 
un débat sur les articles. Un député inconnu 
se leva pour déclarer a que Dieu , ^rès avoir 
<c coupé la tyrannie dans la personne d'un 
« homme 9 ne souffrirait pas que les libertés 
<c de la nation fussent enchaînées par un autre 
a homme, dont le droit au gouvernement ne 
<c pouvait se mesurer que sur la longueiu* de 
« soa épée. » Les défenseurs du protectorat 
s'embarrassaient eux-mêmes dans un langage 
de liberté qu'ils ne pouvaient abjurer, et qui 
ne convenait plus à leur cause. 

Tous les principes qui avaient commencé la 

(i) Ludlow's memoirs, v. u, p. 49^* 
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guerre civile reparaissaient avec une force in- 
surmontable. Les vieux partisans de la liberté , 
Bradshaw , Scott , Haslerig , attaquaient le pro- 
tectorat du même air dont ils avaient renversé 
le trône. Ils parlaient avec l'autorité du grand 
rôle qu'ils avaient joué dans une révolution , 
sur laquelle s'appuyait encore le pouvoir 
même du Protecteur. « Ils servirent puissam- 
a ment, dit Ludlow, pour ouvrir les yeux à 
« beaucoup de jeunes députés, qui n'avaient 
« jamais entendu leurs intérêts si fortement 
a et si clairement défendus. » On proposa de 
former la chambre en comité général, pour 
examiner une première question ainsi posée : 
a Est -il vrai que le pouvoir réside dans une 
« seule personne et un parlement ? » Cette pro- 
position ne fut. emportée qu'après plusieurs 
jours de débats, et par une faible majorité 
de cinq voix. Mais elle était si menaçante 
pour le Protecteur , qu'il sentit le besoin de 
ne pas se laisser prévenir; il en usa militai- 
rement selon sa coutume. Ayant averti le 

■ ■ ■ > « ■■■ ■ III I» ■« I II m ■«■ Il II 

(i) LudloVs memoirs, t. it, p. 5oo. 
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Iord-*maire de yeiiler au maintien de Tordre 
dans la ville , il fit placer de grand matin une 
garde à la porte du parlement. Les députés 
furait invités à passer dans la salle des récep- i654« 
tioiis solennelles , ou le Protecteur leur fit un 
long discours. On connaîtrait mal Cromwèll ^ 
si on négligeait, ou si on altérait de pareils 
monuments. C'est là qu'il faut surprendre le 
secret de son caractère politique. Cette ha* 
rangue (i) singulière roule sur deux assertions 
principales , qui semblent les deux points d'un 
sermon. . . 

<c Je ne me suis pas appelé moi-même à 
c cette place : voilà ma première vérité. Ce 
« n est pas moi qui me sers de témoin; mais 
« il y en a beaucoup qui portent témoignage 
« de moi : voilà ma seconde vérité. » 

Cette division établie, Cromwèll parcourt 
l'histoire de sa vie et les divers degrés de son 
élévation, récit d'un grand intérêt^ si l'on 
pouvait y supposer quelque franchise; mais 
pour en juger, il suffira du passage où Crom- 



(i) The Parliamentary history, r.xi^p. 849. 
//. 6 
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weU se reportant à l'époque de la Tktoiré de 
Worceiter, j^nle ces paroles : « En Térité, je 
« TOUS le diâ , j^eapérak alors obtenir la liJbertié 
«r de rentrer dans la vie prirée. le demandai 
< k démissiosrde mes emplois , je la demandai 
« plusieurs fois, et Dieu peut être témoin, 
« entre tous les hommes et moi^ pour décider 
« si je mens. Beaucoup satent que je ne 
« mens pas scor le fait matériel; et^ quant à 
« la qpaesîtion de savoir si je dis mot ménsongei 
« ati fond de l'anise, en essayant de produire 
<c à vos yeux ce qu'alors je n'avais pas dans 
or lecœur; je le répète, que Dieu en soit le 
c iu2e. Les hommes sans dbarité qui iufienfe 
. L a„«. tfapè. «.™à«s , feL^. 
« ser ce qui leur plaira ; la chose est véritable 
« dans le fait. Ce que je dis sur la candeur 
«t et l'ingénuité de mon ame est également 
c vrai; mais je ne pus obtenir ce que je de- 
« sirais du fond de Famé. » 

Cette hypocrisie évidente ^ et potir ainsi dire 
superflue , peut donner une idée de la four-» 
berie habituelle de Cromwell^ et sert à prouver 
la fausseté de son fanatisme^ lors même qu'il 



LITltS RUITliME. 83 

est le mieux joué et paraît le plus sincère. 

Le Protecteur explique ensuite comment 
Tintérét de la liberté oblig^eait de prévenir la 
perpétuité du parlement; et, après avoir passé 
très-légèrement sur la mauièlls dont cette as- 
semblée fut dissoute , et dont le pouvoir tomba 
tout entier daiis les mains du général, il se 
fait ua litre de la modération qu'il montra, en 
bornant lui-» même une autorité sans contre- 
poids et sans limites^ 

Dans ce récit, il place k parlement bareboney 
qu'il avait chmsi lui-même , et qu'il obligea de 
se démettre en sa faveur, faisant passer par 
une sorte d'escamotage politique la démission 
forcée de celte assemblée sans titre, poiir une 
concession déjà souveraineté populaire. 

a Je reçus, dit -il, cette abdication, après 
« avoir usé tous mes efforts et toutes mes 
« prières pour maintenir l'assemblée d'accord 
a et pour la conserver. Par sop abdication, 
« mou pouvoir se retrouva de iiouveaii arbi- 
« traire et illimité. » 

Cromwell explique avec assez de franchise 
la raison de ce pouvoir. « L'armée , dit - il , 

6. 
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<c était une partie très-considérable de la na^ 
« tion, sur-tout en l'absence de tout gouveiv 
« uement, et lorsqu'il ne restait que Tépéé • 
« pour mettre les choses en ordre. » 

Cette raison pouvait dispenser Cromwell de 
toutes les autres; il n'en expose pas moins 
les circonstances de son élévation , et il énu-? 
mère longuement les adresses et les félicita-^ 
tions des autorités judiciaires et civiles. Voilà 
ce qu'il appelle des témoignages , et ce qui fait 
la seconde partie de son discours. Confondant 
à dessein son pouvoir personnel avec les libertés 
de l'état, il établit qu'il y a des parties im- 
muables dans la cotistitution , le gouvernement 
représenté par, une personne et un parlexùent , 
la périodicité du parlement. 

« Que maintenant , dit-il , on prétende avilir 
« ce gouvernement avoué par Dieu , reconnu 
« par les hommes, je veux être roulé dans 
M la tombe , et enterré avec infamie plutôt 
<c que d'y consentir jamais. Vous . avez été 
« appelés ici pour sauver une nation, plusieurs 
« nations. » Puis parcourant avec véhémence 
les dangers qui résulteraient de la division: 
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«Que répondrez -vous à Dieu, s'écrie- t-il? 
« que. répondrez - vous aux hommes, à ce 
« . peuple ijui vous a envoyés , qui attenc^ de 
«c vous Fallègement de ses maux , la paix , le 
« repos j la stabilité ? lui direz- vous , quand 
« il s'agira de Iqi rendre compte : Nous avons 
<c querellé entre nous, nous ayons disputé 
<( pour la liberté de rAugleterre. J'en gttesitç 
u le Seigneur, que l^ liberté de l'Angleterre, 
(c la. liberté du peuple, la garantie contre toute 
«( tyrannie, est assurée par la constitution 
« .présente, qui se défend assez d'elle-même. » 

Enfin , le Protecteur dédare qu'il est résolu 
d'exiger de chaque membre une reconnais^ 
sance expresse de son autorité , et que prbvi*- 
isoirem.ent Feutrée de la chambré est interdite. 

«(Je suis affligé (i), dit -il, très- affligé ,' af- 
te fligé jusqu'à la mort, qu'il existe un inotif 
fc d'en user ainsi. Mais ce motif n'est que trop 
ce réel; et si Ion ne satisfait pas aux choses 
« raisonnables qui sont demandées , je sùïl» 

) .. " I I I M 1 I ,11 , 11, „ 

^i) Tte Papliamcpti^ry ,histoiy,, v. xx ^ p. 368.. 



86 HISTOIRE DE CROMWELL. 

«c résolu , pour ma part , de faire mon deyoir 
« en cherchant conseil près de Dieu. » 

Après ces paroles , dont la menace n'était 
pas douteuse , Cromwell prévint les membre* 
qu'ils pourraient se rendre dans le vestibule 
de leur ancienne salle , pour y signer la re- 
cohnaissance exigée; et il termina ce singulier 
discours , en leur déclarant que rautoiité lé- 
gislative leur appartenait toiite entière et sans 
hiêto; et que pour sa part il desirait être lié 
plirè que jamais, * 

Les plus ardents républicains du pariement^ 
révoltés de cette dérision tytanniqqe, et ne 
"Voulant pas consacrer par leur. suffrage l'usur- 
pation de Cromwell^ se retirèrent. D'autres 
pensèrent qu'il valait «mieux sauver qudque 
4kQse m cédant , que de to^it perdre par la 
r^sta^ee ; eï; cet drgumeRl; éternel de la foi- 
blessé g^gna h plu9 grand npit^bre. 

Li\ dédara^f^on qu'il foUait souscrire était 
placée dan^ le lieu in4iqué par Cromwell» sur 
le passage de la chambre , et conçue en termes 
précis , qui ne laissaient pas de subterfuge à 
la conscience : « Je promets ici librement , et 
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« m'engage à être liîacère et fidèle envers le 
m lord Bx>tecteiir et la république d'Augle*- 
« terre, il'Écosse ^ d'Irlande. Confbnaémenl; 
c au mandat par l^^quel j'ai été envoya pour 
c servii* daizs ce parlement, je ne proposerai 
« auoane altération du gouvernement tel qu'il 
te existe en la personne d'ufi particulier et 
<r dans un parlem^Qi^. » 

Djès le premier jiHir, cet^te déclaraJbon fut 
aouçeri^ par l'orateur Lenthall , et par jcent 
trente membres , qiie Ja garde de Cromwell 
laissa pa&aeir mmédiat^caent , et qui reprirent 
séaiice< té Ic^eopiain, iour <le jeune , fournit 
l'dccaaion •d'un ajournement 9 <}ui dUsûmila un 
peu l'état préeaife 4e la <chamkire^ 4o^ ip 
registre des séanœs ne fait d'ailleurs aucune 
mention. 

Cependsipt les mwibpes admis s'poci^pèrenjt 
d'abord de fii^^er le :sens de la reconnaissance 
qu'ils avaient souscrite. Ils votèrent qu'elle x^ 
s'appliquait pas k Te^^^semble des arMcles de 
la canstijUttion , mais rseuiement à la forme du 
gouvernemeoit concentré d^ns une pc^rsonnç 
et ujDL parlement périodique. Cette r^rict^ofi 
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ayant diminué les scrupules; et fourni de non- 
Teaux prétextes aux faibles, la reconnaissance 
fut encore signée par cent quatre-vingt-treize 
1654. ^lembres. La chambre , voulant écarter l'idée 
de la violence qu'elle avait supportée , imagina 
de sauver son indépendance aux dépens de 
son honneur, et vota spontanément que la 
reconnaissance imposée devait être souscHte 
par tojus les députés. Elle préposa même deux 
de ses membres, pour recevoir les dernières si- 
gnatures, et releverjes grenadiers de Cromwell. 
La chambre , dès les premiers jours de son 
rétablissement, ordonna, de concert avec le 
Protecteur , un nouveau jeune extraordinaire. 
Dans une proclamation mystique $ur ce sujet , 
on demandait à Dieu de faire parler la pruis* 
sance de son bras, pour calmer les esprits 
des hommes disposés au murmure, en leur 
montrant l-intérêt véritable et spirituel des 
chrétiens. 

•Cependant la chambre, d'après k réserve 
et la distinction qu'elle avait faites , se bornant 
à reconnaître le pouvoir personnel du Proteo- 
teur , reprit l'examen de toutes les autres dis^ 
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positions du fameux instrument d'état. Les 
discussions interminables qui naissaient de cet 
examen occupaient entièrement l'assemblée; 
et l'on peut présumer que Cromwell, ayant 
une fois obtenu le point capital , aimait mieux 
voir l'activité parlementaire se consumer sur 
des questions spéculatives, que de la laisser 
s'introduire dans les affaires, comme le long 
parlement l'avait fait avec tant de puissance. 

Il résulta de cette liberté que la chambre, 
tout en attaquant une foule de dispositions 
secondaires , reconnut plusieurs fois le titre et 
les attributions du Protecteur. On discuta 
même si le protectorat serait électif ou héré- 
ditaire. Le major «général Lambert, auquel 
tous les historiens ont supposé l'ambition de 
succéder à Gromwell, fit cependant un long 
discours en faveur de l'hérédité dans la famille 
du Protecteur. Mais les idées républicaines 
étaient encore trop fortes et trop récentes 
pour que cette proposition put réussir. Deux 
cents voix contre soixante la rejetèrent. Cette 
grande opposition sur un pareil point contr3>ua 
beaucoup à irriter le Protectem*. 
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Cependant la chambre 9 après plusieurs mois 
de discussion , avait admis , avec peu de chan-^ 
gement , les vingt-quatre premiers articles de 
l'instrument d'état; et., du reste, elle n'était 
intervenue dans l'administration que pjour ra- 
tifier quelques nominations faites par le Pro- 
tecteur. Le vingt -cinquième article fixait un 
intervalle de vingt jours, au-delà duquel les 
bills deviendraient lois 5ans autre sanction, 
s'ils ne contenaient rien de contraire aux choses 
dans lesquelles le parlement jugerait conve- 
nable d'accorder au lord Protecteur un vote 
négatif. Ou discuta vivemei^t sur cette obscu- 
rite. Le$ Républicains, en laissant la substance 
et l'équivoqu/e cbe l'article , triomphèrent d'ob- 
tenir la suppression du tiU^jç de lord Protec- 
teur, qu'ils refnplacèrentpayr le xqoXÔl individu. 

Mais quelques jours apcès, an décida que 
Vindis^du qui partageait le pouvoir avec le 
parl^oQent aurait le titre de lord Pi:otecteur. 
C'est ainsi que l'opposition courageuse, mais 
comprimée de toutes parts, s'épuisait en ar-r 
guties fort eqnuyeuses pour Gromwell et 
pour le lecteip* , et que je ne suivrai pas plus^ 
long-temps. 
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Pendant la durée de cette session mourut 
la mère du Protecteur, femme estimable , étran- 
gère à la politique de son fils, recevant sa 
grandeur nouvelle avec simplicité et inquié- i654. 
tude. Cromwell , qui lui prodigua toujours les 
égards et les sciins du fils le plus respectueux, 
favait logée dans le palais de White-Hall. Il la 
voyait assiduement, l'écoutait avec soumission, 
mais sans rien changer à ce qu'il avait résolu. 
Elle le supplia vainement d'épargner lé& jours 
du Roi. Moins heureuse qu'effrjiyée de la for- 
tune de son fils, elle avait besoin chaque jour 
d'être rassurée par sa présence; et i'oa raconte 
que depuis cette élévation , qui suscitait tant 
d'ennemis k Cromwell, elle ne pouvait en- 
tendre le bruit d'une arme à feu sans tressaillir 
et sans s'écrier, mon ^Is est mort. C'était le 
cœur àe cette tendre mère qui expiait les 
crimes de CromwelLEn mourant, elle le pria 
de ne pas mettre de £aiste dans ses fianéf ailles, 
et de ne lui accorder qu'une sépulture mo- 
deste« Mais Cromwell, négligeant cette prière 
par tendresse ou par des vues politiques, ot- 
donna la pompe funèbre avec beaucoup de 
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magnificence , et fit enterrer sa mère dans 
l'abbaye royale de Westminster. 

On remarqua le nombre prodigieux de 
flambeaux qui furent portés à k cérémonie; 
et ce grand appareil , aussi contraire à la sim^ 
plicité républicaine (i) quà la réforme reli-^ 
gieuse , choqua beaucoup les amis de la liberté. 

Le Protecteur, depuis l'impérieux avertis- 
sement qu'il avait adressé à la chambre, n'a- 
vait pas paru dans cette assemblée , dont il 
laissait les actes s'accumuler, sans leur donner 
ni sanction ni refus. Il se trouva d'ailleurs 
retenu quelque temps dans son palais , par les 
suites d'un accident qui faillit lui coûter la vie. 
Parmi les félicitations et les hcMiimages que 
lui attirait sa dignité nouvelle , il avait reçu 
en présent , d'un prince d'Allemagne , un atte- 
lage de six chevaux , remarquables par leur 
vitesse et leur beauté. Étant allé seul (2) avec 
Thurloe faire une promenade à Hyde-Park^ 
dans une voiture légère , traînée par ces che- 



(i) Ludlow's memoirs , v. 11 , p. 44^- 

('i) Thur4Qe*5 atate papers, t. 11 , p^ 653-656. 
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Taux étrangers, après s'être amusé .qijelque 
temps de leur rapide allure , il lui prit fantai- 
sie de les guider lui-même. Il laissa Thurloe 
dans la voiture et prit la place du cocher , 
« ne croyant pas, dit Ludlow, qu'il fût plus 
« difficile de conduire quelques chevaux que 
a de mener trois nations. » Mais les chevaux , 
vifs et indociles sous la main de leur nouveau 
conducteur, s'effarouchèrent et emportèrent 
la voiture, qui fut bientôt renversée. Dans 
cette chute, un pistolet que portait Cromwell , 
fit ^eu , sans le blesser lui-même. On releva le 
Protecteur, étourdi et meurtri de sa chute, 
mais moins maltraité que Thurloe. 

On peut remarquer dans ce récit l'attention 
de Gromwell à porter toujours des armes sur 
lui. Entouré de conspirations , une perpé- 
tuelle défiance le tourmentait, et le rendait 
chaque jour moins accessible. IXeux gardes 
nombreuses veillaient sur White-Hall. Dans 
quelques circonstances solennelles, dans les 
réceptions d^ambassadeurs , dans les banquets 
publics , il montrait beaucoup de magnificence 
et d'affabilité; mais sa vie habituelle était 
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sombre, et retirée. Sa cour n'avait d'autres 
vices que Tambition, le fanatisme et Thypo- 
crisie. On n'y voyait que des officiers et des 
prêtres. Les amusements du théâtre, les dis- 
tractions mondaines , en étaient bannies ; et 
ce séjour de cupidité , d'ambition , de grandeur, 
avait toute l'austérité d'un cloître. Cromwell 
affectait les mœui:s les plus sévères. Ayant 
reçu quelquefois avec honneur un parent du 
Roi de Daneraarck , il refusa tout-à-coup de 
le voir, sous prétexte que c'était un jeune 
homme sans mœurs. Cette même Christine, 
si passionnée pour la gloire de Cromwell , 
éprouva de sa part une réprobation humiliante. 
Cromwell avait d'abord répcmdu à l'admiration 
de la reine de Suède pstr des témoignages de 
respect. Il lui avait adressé son portrait , avec 
quelques vers latins, coiiipoâés par Marvel, 
l'un des poètes de sa cour, et parfaitement 
imités par Voltaire : 

D'un peuple généreux j'ai vengé la querelle ; 
Les armes à ia main j'ai défendu ses droits. 
Regardez^ sans pâlir, cette image ûdèie. 
Mon front n'est pas toujours l'épouyante des Rois, 
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Mais Christine, après son abdication, ayant 
voulu visiter l'Angleterre et la cour du Protec- 
teur, Cromwell (r), queWhitelocke avertit de 
ce {>rojet , parut le blâmer , et y refuser son 
aveu , en alléguant les moeurs trop libres et la 
conduite légère de la Reine. 

La fin de cette session querelleuse fat 
principalement occupée par divers bills pour 
assurer le retour d'un parlement triennal, 
même sans la convocation du lord Protecteur. 
Cette assemblée , si attentive à garantir la 
liberté des élections , rendit un bill (a) qui 
déclarait incapables d'y concourir les ivrognes, 
les jupeurs,ies joueurs, et les profanateurs du 
dimanche , toutes exceptions étrangères à la 
loi civile , et favorables à l'arbitraire le plus 
illimité. C'est une des idées fausses qui causent 
les plus épouvantables tyrannies de vouloir 
soumettre la vie privée à l'inquisition de la 
loi. Dans la révolution d'Angleterre, on re- 
cherchait les mœurs et les principes , comme 



(i) Whitelocke*s memorials, p. 575. 

(a) The Parliaméntary history, v. :^x,.p. 45 1. 
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dans la nôtre on poursuivait les opinions et 
les souvenirs. 

Cromwell avait beaucoup obtenu de cette 
assemblée , d abord si difficile à dominer; elle 
avait reconnu son pouvoir et son titre; elle lui 
avait accordé une liste civile de 200,000 1. st. , 
et la possession de tous les domaines royaux ; 
elle ratifia le choix des hommes qu'il avait 
placés dans la commission du sceau, dans la 
trésorerie et dans les tribunaux. Mais elle n'en 
était pas moins un objet d'espérance et d'en- 
couragement pour tous les ennemis du Protec- 
teur ; il paraît même, que quelques;uns de ses 
membres entretenaient des intelligences roya* 
listes. Ludlow affirme que le mécontentement 
de Cromwell fut porté à l'excès par le refus 
que fit l'assemblée de reconnaître l'hérédité 
du protectorat. Il attendit cependant l'expira- 
tion des cinq mois prescrits par la constitu- 
tion. L'assemblée se hâtait, de crainte d'être 
surprise par quelque dissolution soudaine, 
Cromwell , au lieu de suivre le calendrier or- 
dinaire , supputa le temps , d'après la manière 
de compter des soldats; et aussitôt que ce 
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compte abrégé se trouva complet, le a a jan- 
vier , lorsque l'assemblée espérait encore 
quelques jours de durée , il la convoqua dans 
la salle peinte, et prononça la dissolution, i654. 
après une longue harangue, pleine de colère 
et d'amertume. 

Les discours de Cromwell sont trop fréquents 
et trop longs , pour ne pas faire supposer 
qu'il y avait à -la -fois de sa part calcul et 
manie. Cet homme d'une impétuosité si féroce, 
plaçait dans son éloquence un des grands 
moyens de son pouvoir ; et les habitudes théo- 
logiques lui avaient laissé un inépuisable 
besoin de parler , qui semblerait^ contraire à 
cette profondeur de dissimulation qu'on lui 
attribue. Mais le verbiage mystique du temps 
sert à Cromwell d'un voile merveilleux. C'est 
ainsi qu'il reproche à l'assemblée v d'avoir 
« arrêté l'œuvre de Dieu, de n'avoir pas fait 
« valoir le talent confié dans ses mains , 
« d'être un ombrage funeste , à l'abri duquel 
« croissent les mécontentements et les trou- 
ve blés. » » 

. Une partie du discours est consacrée à des 
//. 7 
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accusations et des plaintes de tout genre , 
sur la résistance de l'assemblée. Au milieu 
de ces reproches amers et multipliés^ on est 
étonné d'entendre le Protecteur s'écrier : « J'en 
« vois parmi vous un grand nombre , pour 
a chacun desquels je donnerais ma vie; oui, 
« je voudrais , par la grâce de Dieu , donner 
(c ma vie pour vous, tant je suis loin de porter 
fc un cœur peu charitable et peu chrétien à 
<c l'égard de vous tous, considérés individuel- 
A lement. » 

Ailleurs, il proteste de nouveau de son 
iîidifférence pour les honneurs et pour la 
grandeur de sa famille. <c Si vous m'aviez offert , 
« dit-il , une chose , une seule chose sur le 
a modèle de l'ancien gouvernement (je parle 
« comme ayant réfléchi devant Dieu , comme 
« ayant toujours gardé la même opinion jus- 
et qu'à ce jour, opinion bien connue du grand 
« nombre de ceux qui m'écoutent ) ; si vous 
« aviez inséré dans l'acte cette chose, c'es^à- 
« dire'Phérédité du gouvernement dans ma 
« famille, j'aurais refusé ; je n'aurais pu faire 
<c autrement, suivant ma conscience actuelle 
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a et mes lumières. Ce fut toujours mon prin- 
tc cipe, quand ce gouvernement m'a été propo- 
« se , d'en exclure l'hérédité. Je me souvins que 
« Dieu a déclaré quel gouvernement il donnait 
«c au^ Juifs , et qu'il le plaça dans les mains de 
a ceux qui avaient servi à la délivrance de la 
a patrie ; tt , considérant cette promesse rap- 
cc portée par Isaïe, que Dieu d'abord ^ et pour 
ce le commencement , voulait donner un gou- 
« vemêur et des juges , je savûs seulement 
« que Dieu commencerait; et, quoiqu'il l'ait 
tt fait aujourd'hui par le choix d'une personne 
« très-indigne, je pensai qu'il pouvait encore 
a user du même droit dans l'avenir. Je dis 
< qu'il faut des hommes , choisis pour leur 
flc amour de Dieu , de la justice et de la vérité , 
te et non par succession héréditaire; car, comme 
« dit l'Ecclésiaste , quel homme sait s'il engen- 
« drera un fou ou un sage? » 

« Peut-être je vous fais cette déclaration avec 
« trop de chaleur, comme pour un intérêt per^ 
« sonnel , et j'ignore quelle place elle trouvera 
« dans vos cœurs ; mais , quoiqu'il arrive , je 
te m'appuie sUr ma sincérité et ma franchise. » 

•7- 
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Ludlow remarque, dans cette déclaration-, 
plusieurs fourberies à-la-fois; Cromwell ne 
répond que de son refus actuel, et se mé- 
nage le pouvoir de changer d'opinion. Il fal- 
lait flatter Tambition de Lambert , et acheter 
sa comphcité par l'espérance de lui succéder. 
Enfin , en insinuant que le Protecteur devait 
être chqisi parmi lès libérateurs de la patrie , 
c'est-à-dire les généraux de l'armée, il jette en 
avant la perpétuité du despotisme militaire. 

Le droit de l'épée est^ en effet, le pouvoir 
sur lequel Cromwell's'appuie toujours àuiûilieu 
de ses hypocrisies parlementaires ; et ce dis»- 
cours en offre. un exemple trop remarquable 
pour être oublié. «Dieu merci, dit Cromwell, 
« j'ai été endurci aux difficultés , et je n'ai 
a jamais trouvé que Dieu m'ait manqué , quand 
« je me suis fié à lui. Je puis , au fond du 
« cœur , rire ou chanter*, quand, je vous parle 
« de nos embarras ; et quôiqu'/on puisse trouver 
« difficile de lever de l'argent sur la na.tion , 
« sans l'autorité du parlement, j'ai en réserve 
« un argument pour le bon peuple Anglais; 
« c'est de savoir s'il aime laieux faire sa volonté , 
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« en se perdant ; que d'obéir à la nécessité. 
« Cela sera mon excuse; mais je ferais tort 
« à ma patrie , que de le supposer. » 

Voilà le maître et les principes qu'avait 
amenés cette révolution, qui commença pour 
une taxe irrégulière de quelques schelings. ' 

Ce qui donne à Cromwell le privilège d'un 
pareil langage , dans un pays et dans uh temps 
où les idées de liberté étaient si fortes, ce n'est 
pas seulement sa puissance et son génie , c'est 
ce nom de Dieu toujours invoqué , c'est Dieu 
toujours présent dans ses discours. Peut-on 
rien imaginer de plus dramatique et de plus 
adroit , que ce morceau sur les grands événe- 
ments et l'issue de la révolution d'Angleterre : 
« C'était , disent quelques personnes , la four- 
« berie du lord Protecteur ( je prends cela 
« pour moi), c'était la ruse de cet homme et 
« ses intrigues, qui conduisaient tout ; et, comme 
<c on dit encore dans les pays étrangers, il y 
« a cinq ou six hommes en Angleterre qui ont 
•c de l'habileté, ils font toute chose. Oh quel 
« blasphème dites - vous là ! parce que deç 
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« hommes qui sont sans Dieu dans ce monde , 
a ignorent et ne peuvent comprendre ce que 
a c'est que de prier, de croire, de recevoir 
« les retours de Dieu , él d'être inspiré par 
« l'esprit de Dieu. » Et ailleurs il ajoute : « Ceux 
•r qui attribuent à telle ou telle personne , 
a l'idée et l'accomplissement de ces grandes 
a choses que le Seigneur a opérées au milieu 
a de nous, et qui prétendraient qu'elles ne 
tf sont pas la révolution de Jésus - Christ lui- 
« même, sur qui repose le gouvernement, 
« ceux-là parlent contre Dieu, et ils tombe- 
ce ront sous sa main , sans le secours d'un mé- 
« diateur ; ainsi , quoique vous puissiez penser 
« de certains hommes ; quoique vous disiez , 
« cet homme est rusé , politique , subtil ; 
a prenez garde, je vous le répète, de juger 
<c les révolutions de Dieu, en croyant examiner 
a le produit des inventions des hommes (i). » 
On se demande si ce langage est celui de 

(i) Il est fort étonnant que M. Hume n'ait fait aucan 
usage ni aucune mention de pareils discours , et qu*il se 
contente de comparer l'élocution de CromweU à celle 
d'un paysan grossier. 
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Mahomet, parlant aux imaginations ardentes 
d'un peuple ignorant et sauvage. Mais plutôt , 
ces paroles suffiraient pour prouver que Grom- 
well ne fut pas fanatique de bonne foi; elles 
ne peuvent plus paraître inspirées par le pre- 
mier enthousiasme d'une grande entreprise. 
C'est une apologie , c'est une réponse calculée. 
On voit un ambitieux , inquiet que son secret 
ne lui échappe , reniant son génie pour cacher 
ses desseins, et se hâtant de redoubler le 
voile du fanatisme autour de sa gloire qui le 
trahit 

Sur la fin de ce discours , Cromwell parle , 
en termes assez ouverts, d'une conjuration 
formée par quelques officiers de l'armée , et 
qu'il affecte de lier à la résistance du parle- 
ment. C'était la conspiration, réelle ou fausse, 
du colonel Overton, arrêté depuis quelques 
mois en Ecosse , où il servait sous le général 
Monk. Un autre colonel, plusieurs officiers 
de la même armée , un chapelain du régiment 
de Pride , furent enlevés par le même ordre ; 
ils avaient, dit-on, pour objet, de se défaire 
de Monk i dont ils connaissaient le dévoue- 
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ment à Cromwell , et de marcher sur Londres 
à la tête des. troupes qu'ils pourraient entrai^ 
ner. CromweU (i), par la corruption, et quel- 
quefois par la violence , avait établi une vaste 
inquisition , pour intercepter les correspon- 
dances de tous les hommes qu'il soupçonnait. 
Il fut ainsi prévenu des projets, ou du mécon- 
tentement de ces officiers. Monk, fidèle exé- 
cuteur des ordres de Cromwell, lui ,envoya 
quelques vers trouvés dans les papiers du. co- 
lonel Overton, et qui, sans doute, étaient peu 
respectueux pour le Protecteur ; ils commen- 
çaient ainsi : « Qu'est - ce qu'un Protecteur ? 
« un singe de Roi , un César de tragédie , re- 
« présenté par un paysan. » Il n'y eut jamais 
d'autres preuves de cette. conspiration. Il est 
probable qu'elle se bornait au mécontentement 
de quelques Républicains, qui se plaignaient 
trop hautement pour conspirer, mais dange- 
reux par leurs talents , leur audace , et l'exem- 
ple de la haine ^ qu'ils portaient à CromWelI. 
Overton citait, pour sa défense, les expressions 

(i) Eknckus motuum nvperorum, p. 287. 
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de Cremutius Cordus , condamné sous Ti- 
bère ( i ) .' On accuse mes paroles , tant mes 
actions sont innocentes. 

La brusque dissolution du parlement aug- i€54. 
menta beaucoup l'indignation et la hardiesse 
des Républicains ; mais Cromwell méprisa 
toutes ces haines , et se mit au-dessus , par sa 
vigilance et sa rigueur. Un major Wildman, 
Républicain violent , qui avait été chassé de 
la dernière chambre par une exclusion per- 
sonnelle , fut arrêté y lorsqu'il dictait à son 
valet une proclamation au nom du peuple 
de V Angleterre , réuni sous les armes , contre 
. le tyran Cromwell. Cromwell fit également 
arrêter le lord Grey de Groby, le colonel Har- 
risson, et plusieurs autres officiers, suspects 
par leur inaction sous le protectorat, après 
avoir toujours servi le parlement. La tour de 
Londres , dont la surveillance était confiée à 
Barkstead , l'un des juges du Roi , se remplit 
de prisonniers d'état, Républicains et Roya- 
listes. Cromwell en fit amener plusieurs à 

(i) Thurloe*s state papers, v. iVj p» 67. 
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White*Hall, et souvent les interrogea (i) lui- 
même. Mais la rigueur des supplices fîit réser- 
vée toute entière pour les Royalistes, qui ten- 
f654. tèrent, à la même époque, une conspiration 
assez étendue pour être dangereuse, si la 
trahison n'en avait pas mis tous les ressorts 
dans la main du Protecteur. Depuis quelque 
temps Charles II voyait, dans les agitations 
intérieures de l'Angleterre , des espérances et 
des probabilités favorables , que redoublait 
le souvenir même des malheurs de sa famille. 
Il lui semblait qu'un pouvoir usurpé ne tien* 
drait pas contre ces attaques parlementaires, 
qui avaient été si funestes au trône. Les vigou- 
reuses résolutions de Cromwell, et la diffé- 
rence des temps, rendaient ce parallèle fort 
trompeur. Charles n'en avait pas moins jugé 
le moment venu d'agir par la force. Ludlow (2) 
reproche à ce jeune prince, d'avoir trop aisé- 
ment risqué le zèle de ses amis , dans une 
lutte inégale. Mais il faut d'abord se reporter 



(i) Cromwelliana , p. i53. 

(2) Ludlow's memoirs, V. 11, p. 5i3. 
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aux illusions naturelles du malheur et de 
Fexil ; tout fait croire ensuite que Charles 
fut servi au-delà de ses vœux , et que l'am- 
bition particulière précipita beaucoup d'entre- 
prises imprudentes et mal concertées. Un grand 
nombre de jeunes gentilshommes, qui avaient 
suivi le Roi , passèrent eh Angleterre. Leur chef 
était ce Rochester , si célèbre sous le règne 
de Charles II, par ses moeurs brillantes et 
corrompues. « Ils avaient des commissions 
« pour lever des troupes, dit Ludlow (i); ils 
a s'engagèrent contre une armée victorieuse, 
<( commandée par un chef qui disposait de la 
a bourse de l'état, pour acheter par-tout des 
« intelligences. » L'or de Cromwell avait gagé 
des traîtres jusque auprès de là personne duRoi; 
un serviteur particulier de ce prince , corres- 
pondait avec Thurloe. La conjuration royaliste 
fut livrée avant que d'être commencée. On 
trouve à ce sujet, dans les mémoires du temps, 
de ces détails qui montrent les dernières bas- 
sesses de l'humanité : un jésuite , confident de 

\ 

(i) Ludlow's memoirs , y» 11, p. Si 3. 
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toute l'entreprise , dénonça son propre frère , 
porteur d'une commission du Roi pour lever 
un régiment. Le Protecteur fit arrêter à Londres 
quelques jeunes gens , et l'on saisit plusieurs 
dépôts d'armes. 

Cromwell, immédiatement après la disso- 
lution dé la chambre, s'était hâté d'assurer 
une somme de 60,000 livres sterling par mois , 
pour le service de la marine et de l'armée. Il 
avait, en même temps, renouvelé les droits 
de l'excise , en y mêlant plusieurs dispositions 
favorables au peuple. Ces lois, émanées du 
Protecteur et de son conseil , étaient une 
usurpation manifeste sur les attributions de 
la chambre. Mais Cromwell cherchait à remé- 
dier à' la haine dont il était l'objet, en s'assu- 
rant la foi de l'armée , et en se montrant per- 
sonnellement l'àuteuf du soulagement du 
peuple. Dans cette même vue, il rendit à la 
ville de Londres l'administration de sa milice , 
sous le commandement du major Skippon , 
auquel le peuple était accoutumé depuis le 
commencement de la révolution. 

La conspiration royaliste , dont le Protecteur 
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fit tant de bruit, ne le menaça jamais d^un 
véritable danger ; aucun des noms illustres 
qui pouvaient soulever le peuple , ne s'y trou- 
vait engagé. Bien ne se fit de concert ; une 1654. 
première réunion , que devait commander 
Rbchester , se dissipa d'elle-même , effrayée 
de son petit nombre. 

Dans l'ouest , la conspiration fut poussée 
plus loin ; deux nobles , Penruddock et Grove , 
ayant réuni une centaine d'hommes de cava- 
lerie , entrèrent à force ouverte dans Salisbury , 
où se tenaient alors les assises; ils enlevèrent 
le shérifif , les juges , et firent proclamer le 
Roi. Mais ce coup hardi ne répondant à rien , 
et n'étant pas soutenu par des forces suffi- 
santes , il fallut quitter la ville ; ils se retirè- 
rent ainsi jusques dans le Devonshire , perdant 
jplus d'hommes sur la route qu'ils ne pouvaient 
en recruter. Un capitaine au service de Crom- 
well les atteignit dans cette dernière position , 
et les défit entièrement; les chefs furent pendus. 
On en ramena quelques-uns à Salisbury, pour 
les exécuter dans cette ville même ; on déporta 
les soldats dans les Indes ^ et cette entreprise ^ 
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Malgré cette impartialité de tyrannie qui 
frappait également les deux partis , pour que 
la monstrueuse vexation exercée sur les Roya- 
listes ne soulevât pas la nation toute entière , 
il fallait que l'Angleterre , fatiguée et divisée , 
fut tombée dans le découragement le plus 
favorable à la tyrannie. Une institution incon- 
nue à la monarchie vint aggraver le poids de 
l'esclavage public, et créer dans l'Angleterre 
l'ordre de choses le plus anciennement réprouvé 
par ses lois et ses moeurs ; cette institution 

9 

était celle des majors -généraux, ou gouver- 
neurs militaires , qui se partagèrent l'Angle- 
terre par districts, avec une autorité absolue 
sur les ofiBciers inférieurs. Ces majors-géné- 
raux étaient (i) au nombre de douze , et avaient 
chacun plusieurs comtés dans leur dépen- 
dance. Skippon gardait , sous ce titre , le com- 
mandement de la mihce de Londres ; Fleet- 
wood, Desboroug, Wolsey, Gofife, Lambert, 
parents ou créatures dévouées de Cromwell , 
avaient les autres commandements principaux. 

(i) The ParlianKntary bistoiy, v.xx, p. 4S3. 
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Cromwell et son conseil justifièrent ces 
mesures , dans une très * longue déclaration , 
qui renferme le récit de toutes les entreprises 
formées par le parti royaliste et par quelques i655. 
indépendants. Mais si Ton veut avoir un plan 
complet de tyrannie , il faut lire les instruc- 
tions qui furent données, aux majors -géné- 
raux. 

Leur premier devoir était de faire désarmer 
tout Papiste , toute personne ayant porté les 
armes pour le Roi et pour son fils, et même 
toute personne dangereuse à la paix publique. 
Ils devaient^ ainsi que tous leurs officiers^ 
ayoir Vœil sur la conduite des gens mal^in" 
tentionnés , défendre les courses de chevaux y 
les combats de coqsj et les représentations 
théâtrales. 

Tout chef de famille était obligé de dépo- 
ser, à la demande des majors*généraux , une 
somme d'argent , pour caution que ses domes- 
tiques seraient fidèles au lord Protecteur et à 
ses: successeurs. Les majors-généraux devaient 
. tenir registre de toutes les personnes qui pré- 
sentaient sûreté au gouvernement. En même 
Il 8 
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terhpsy il leur était enjoint de propager la 
piété et la vertu y et de décourager tes tnau- 
puises TTiœurs et Tiri^ligiàn ; ils devaient sur^ 
peiller V application des drdonntmces^uiamient 
été rendues contre lés ecàléiiastiqièés ignorants 
ôUscàndàfeiix. Uiie-partieulâpité remarquable 
de cette institutiph , c'iest <[U'il était tnis aux 
ordres des majors-généraux , et d'eux seuls , 
tin corps de troupes n'âyâiit pas de service 
régulier. C'était une -iiotivëlle àïttiée que 
CrôniVéll se préparaît , pottr balancer Fkidis- 
cipline et la puissance <le celle -qui 'lui ^tait 
servi à vaincre et à régner. 

'En établissant èe pouvoir éxtraoMiniaire , 
Cromwell avait àutàntpoilr objet d'opp^fctiaér 
les ■ Hépublicaîns , que dé : persécuter' lies Roy'a- 
listes ; il pervertissait la révolution , ^^i' s'émît 
vantée jlisques-là de vouloir uniqueinérit le 
triomphe de râutôrité civile; et il insfitiiiàit 
tin despotisnie, doiit FAngléterre âVait été pré- 
servée sous lés plus "absélùs de ses Rois. 

Lés majôrs-généràux conduisirent tout av^ 
la prôniptihiiie *ét la ^rudesse de la^jurispru- 
dêiic^e thilitaire;-ilsappKquaiént à létir gré la 
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dîme sur les Royalistes, interrompaient lés 
formes légales , et menaçaient de la déportation 
tous ceuK qui opposaient quelque résistance. 
Contré ces violences , il n'y avait de recours 
que dans l'autorité du Protecteur; et l'Angle- 
terre avait perdu le droit qui permet à tout 
citoyen d'accuser, devant les tribunaux, les 
agents' d'une «mesure arbitraire. Malgré ce des- 
potisme et la terreur qui l'jaccompagnait , on 
vit quelques restes de cet espnt de liberté 
l^ale, entretenu depuis si long-'temps par les 
lois du pays. Cromwell éprouva personnelle- 
ment ^cette résistance; il s'agissait d'un droit 
de douane, dont la perception se faisait i par 
ordonnance du Protecteur : George Cony, 
'marchand de la cité, qui avait servi la révo- 
lution avecbeaucoup d'ardeur, refusa de^payier 
ce droit illégal , et poursuivit judictaireinent 
le collecteur. Gromwell fit venir ce hardi pa- 
triote (i), lui rappela leur ancienne .amitié, 
et s'étonna de le trouver si opposé à une 
mesure nécessaire pour le bien de la répu- 

(i) Clareidon'B lûitory, p. 697. 

8, 
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. blique. Le marchand ^ à son tour , fit souvenir 
le Prolecteur de Topposition que lui-même 
témoignait autrefois pour toutes les mesures 
de cette espèce, et cita les propres paroles 
qii'il avait entendues de la bouche de Crom- 
wetl, sans doiite au commencement de la 
gaerre civile : Ceux qui se soumettent à payer 
des taxes illégales ^ sont plus ennemis de leur 
patrie que ceux qui les établissent; et la tyran- 
nie des princes ne devient si pesante^ que par 
la faiblesse et V insensibilité des peuples. Le 
Protecteur ne pouvant rien gagner sur cet 
obstiné marchand, le fit mettre en prison. 
Cony , du fond de la prison , fit présenter son 
habeas corpus à la cour supérieure. Twisden , . 
Maynard et Windham , anciens parlementaires 
et avocats, réclamèrent sa liberté, en faisant 
valoir avec force la double illégalité de l'arres- 
tation et de la taxe. Malgré la servitude pu- 
blique , les juges soumis à l'autorité des an- 
ciennes formes , et ne pouvant se délivrer du 
texte de la loi, étaient sur le point de prononcer 
en faveur de Cony , lorsque le procureur du 
gouvernement obtint le renvoi de la cause au 
lendemain. 
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Dans cet intervalle , les trois avocats de 
Cony ifurent conduits à la Tour , et les juges 
réprimandés pour avoir soufFert la liberté de 
leurs défenses. I^es juges s'excusèrent en allé- ^^55. 
guant les lois et la grande charte ; mais Crom- 
well leur dit avec impatience, « que leur grande 
« charte n'avait pas le droit de contrôler ses 
« actions , qui étaient pour la sûreté publique. » 
En même temps il leur demanda qui les avait 
fait juges , et s'ils pouvaient s'appuyer d'une 
autre autorité que celle qu'il leur avait donnée 
lui-même ; et, après les avoir avertis d'être plus 
zélés pour le pouvoir qui seul les maintenait , 
il les congédia, en leur recommandant « de 
tf ne pas laisser . les gens de loi ( i ) dire des 
(c sottises qu'il n'était pas bienséant d'entendre. » 
Les trois avocats , s'ennuyant de la prison , 
abandonnèrent la cause de leur client , qui 
reparut seul devant le tribunal , et borna toute 
sa plaidoierie à demander à la conscience des 
juges , s'il y avait obligation de payer un impôt 
que le parlement n'avait pas consenti. Le chef 

(i) Clarendon's history, p. 697. 
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de justice Rolls ^. sans attaquer le principe , 
objecta qu'il Mlait acGorden quelque chose à 
isu nécessité; Cony irépondit qu'on n'admettcaît 
pas cette excuse ponr un particulier ^ et qu4^ 
la^ k)l devait être uniScinne. Lp juge n'osant 
Fabsoudrr, et trop honnête homme pour le 
condamner , donna sa démis^on. UU- nou/veau 
cfae£ de jsKlice eut l'sNkesse dfàasoupir aette> 
afiEstÎFe^qui semblait la contre -partie de la 
procédure du fameuac Ha«ipden, au coouaaen* 
cément de kt révelution ; et Cony s^'étaat dé- 
sisHéde sa» plainte^ tomba dans le- mépris, 
après avotr élé célébré comene uni martyr de 
la libenlré puUtque. 

Oit voit, dans>c#t <^x«»ple, l'excellence des 
principes de te eoiisâtutioa a^laise ^ et le 
bien&îjlr de ces pratiquas légales , (^ opposent 
à la viotence uisie bacrière bien plus« fovtc 
qiœ de& iidées' abstrakeii de- Ubertét 

C'étaient qiitelques ajuomes de l'ancieime 
jiÉrispruden!ee>, qui défendaient l'Angleterre 
d'une sarvitude absolue. Un mrac^e du long-* 
parlement,. Pierre Wéntworth, poursuivit éga- 
lement^ dans sa province, le coUecteur des 
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r 
hppQtfi» Çromwell , ppup éviter \p sç2mi4^ de 

riiidép^ndan<;e jud^ciaî|?e , Çt ^^^^^T: W^^lr 
WQFth devant; le copseUrd'éta^ et lui or4ai>na, 
S5»,s qxfilifiation, dereti^D sa pl?iftfq>; VK^nfr 
worth obéil;. 

Vn magistrat que Ie^ Protecteur av^ijt choisi 
l^i^méma, le Cj^lèbrcf Hal^», s'bonor;|^ peada^^ 
cefrjoi«a 4!éi»?euvi^ , p^ \mp çopdwMeM^tfoii? 
çpufjs^ewe: et njodér^^ ;^ lié par s^s. prîncipi^ 
£| laj cause royale , il; avait éyjLl4 de. siéger dai^s 
le procès des coojurà> de S^isbury* Inél^rs^r 
lablp dap^ le> maintien, de la; justice, il bxav^it 
rinsplea(?e militaire et Fimpéi^euse vo^ooJté de 
CFomwell. Un régleq^ien^ du !l^tecteuff d^^fen^^ 
4£ât Iç port dVfl^^% ^ ^<^^ hpmine qi4 avait 
^^irvi spij^ le Roi, : i^ S9l4^t; voulut ei;;éCMjter 
G^t o^ç siiç un ^p^f|[«Qis de Lincplo., qu'iji 
reiM^PjoMra cl^sfi^ ppè6 de la ville \ le. bp}^^ 
geois. r^sista^ , et fut tuj^ pax; le soldat , qpf. 
aAoel^ I^ secoua de l'un de ses camarades, 
l^rs^it dev^t les assises , spus la pf ésidejoce 
da Sale, l,e i^urtri^r fut cçg^c^^uïMïé. \^ i^o^ 
lonel Whalley vint le réclamer , et déclara , 
dev^ixit 1^ t5ibimal,.q|i?e V homme avîâl; été tué 
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pour désobéissance au Protecteur, et que le 
soldat avait fait son devoir. Mais le président 
ordonna l'exécution immédiate de la sentence, 
et refusa même un sursis , qui aurait doniïé 
le temps d'obtenir la grâce du coupable. 

Dans une aulre cause , où «intéressait le 
Protecteur ( i ) , Haie , instruit que le jury 
avait été désigné par ses ordres particuliers , 
montra le texte de la loi, qui ordonne que la 
réunion des jurés soit faite sur le mandat du 
shériff , et il congédia le jury de Cromwéll. 
Le Protecteur fut irrité de cette noble har- 
diesse ; il accueillit Haie à son retour par des 
reproches amers, et il laissa même échapper 
ces mots : « Vous n'êtes pas fait pour être 
« juge. » Haie se contenta de répondre que 
cela était vrai ; et Cromwéll ne voulant pas 
laisser croire qu'un tel homme ne pouvait 
être juge sous son règne, n'insista point. 

On aime à voir , sous la tyrannie , ce cou- 
rage et cette impunité de la vertu. Là même 
époque nous ofire , dans la vie d'un autre 

(i) The life and the death of sirMathew Haie, p. 4S.- 
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magistrat , l'exemple d'une fermeté plus hé- 
roïque , mais peut - être moins utile. C'est 
celui (i) de Tenkins, ancien juge au banc du 
Roi. Pénétré des lois de son pays , il refusa de 
reconnaître jamais d'autre autorité que la mo- 
narchie. Il repoussa, par le même principe, 
tous les pouvoirs usurpés qui se succédèrent. 
Traduit devant le long-parlement , il refusa de 
plier le genou ; condamné à mort , il se pré- 
parait à marcher au supplice , portant sous le 
bras la grande charte et l'évangile. Sauvé par 
l'humanité de quelques membres du parle- 
ment, il méprisa leur pardon comme leur co- 
lère. On voulut le séduire par des offres de ri- 
chesses et d'honneurs ; il rejeta tout, malgré sa 
pauvreté , sa vieillesse et sa nombreuse famille. 
Cromwell le fit (2) enfin sortir de Newgate, 
et lui rendit la liberté , satisfait d'obtenir de 
lui qu'il consentît à ne plus être persécuté. 

Ainsi Cromwell respecta la sage fermeté 
de Haie, et fit cesser la longue persécution 



(1) Whitelock^'s memorials, p. 392. 

(2) Cromwelliana , p. 160. 
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de Jenkins. De l'aveu de tous les partis , il 
maipitenait la, rigoureuse applicajtipa des lois, 
dans ce qui ne touchait pas. ii^médiatei^ent à. 
son pouvoir. Naturellement exact et séy^ , il 
av^it toute la justice qm peno^t rusui^^tion. 
La suite de ces détails nous a éloignés des 
grands intérêts cte la politique extérieure , qui 
jam^tis n'avait été conduite plus glorieusement 
pour rAngleterre« Dans le concours de toutes 
les puissances de l'Europe pour reconnaître 
le nouveau gouvernanent de l'Angleteire , I21 
France et l'Espagne , divisées par de longues 
hostilités, briguaient chacune auprès du Pro* 
tecteur une alliance exclusive. Cromwell, à 
r^>oque des agitations intérieures de la France ,t 
avait essayé d'y trouver d^es appuis parmi les 
homn^s les plus opposés k la cour ; c'est une 
îHiecdote curieuse , que le rapprochement du, 
chef des Puritains fanatiques , et du brillaxil 
et sc^ndaleu:^ archevêque de Paris. Le cardinal 
de Retz parle , dans ses mémoires , d'un mes- 
sage qui lui fut adressé par Cromwell ; et 
malgré la hauteur de ses prétentions en po- 
litique , il admire la prodigieuse capacité du 
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messager de GromwdU. , qm , cependaut, n'é- 
tait qu'un de ses pàis obscurs confidents , 
à peine nommé dans son histoire. En effet, 
les seigsieurs de hk cour de France n'étaient^ 
que des fisbctieux bien novices., en compa- 
raison de' ces hardis et soiobres génies de la 
révolibitidii. d'Ân^teire. Le: i^otiscteuF aima 
mieux toumifir se» tffojits< vers le cardinal 
Mazarin, dont ht complaisance, craintive ou 
politique , hû proonettait un; meilliefir appui. 
Cependant , sûr die son asceods^t , il ne se 
pressa pas de conclure un &ail?é , et il parut 
héfiôÉer quelque temps entre la France et l'Es- 
paigne. La cour dr'Espagw a'eng^geait à forcer 
la France die rendre aux Angkâs, la ville de 
Calais, leur ancienne conqiuete. Le cardinal 
Mazarin offrait d'aider le PrQteetreurà prendre 
sur les Espagnols la vîljie de Itainkevque ; il 
laissait d'ailleurs entrevoir quQ si Cromwell 
s'attachait à l'alliance des,£i^>ag]aQls^> laFtraace 
potinraiA jetée sw les eo^ 4'AQglQti^^re im» 
année de sujets, ptotestant^ , ^veç W, prince 
Charles, à leur tète. On/peut supposer que I4 
préférence de CromweU fut déteimn^ par 
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des vues tirées de la situation même des deux 
royaumes, dont l'un, plein de force au sortir 
des troubles civils, était dans le progrès de 
i655. sa grandeur, tandis que Fautre, en décadence 
depuis un siècle , accablé par l'étendue d'un 
pouvoir mal administré , donnait une proie 
riche et facile. Plusieurs historiens ont blâmé 
Cromwell de ne s'être pas déclaré contre la 
France , dont la puissance menaçait de s'ac- 
croître , et ils en ont conclu que ses vues poli-^ 
tiques étaient fausses et bornées. Cromwell 
jugea qu'il valait mieux aider à la chute de la 
vieille monarchie de Charles-Quint, et profiter 
de ses dépouilles. On assure qu'il fut confirmé 
dans cette idée , par les récits d'un prêtre 
aventurier , qui avait parcouru les possessions 
Espagnole^ dans Flnde orientale , et qui lui 
étala l'immense richesse (i) et la facilité de 
"cette conquête. 

Ce fut donc sur ce point éloigné que Crom- 
well résolut de porter ses premières attaques , 
avant d'avoir rompu la paix en Europe avec 

I ^— ^— m u ■■!■■ Il — — r— — n»^ 1 I ■—^—i——i——i— —————— 

(i) Ludlow^s memoirs, v. ii, p. 532. 
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le Roi d^Espagne. La destination de la flotte 
qu'il prépara pour cette expédition, était même 
ignorée , et fit naître les plus étranges conjec- 
tures. Comme les pridicants du Protecteur 
répétaient souvent dans les chaires , que si les 
divisions intérieures étaient appaisées , il irait 
assiéger Babylone , le fanatisme du temps ima- 
gina que cette flotte était destinée contre 
Rome. On parla aussi d'un projet de piller 
les riches offrandes de Notre-Dame de Lorette ; 
et ce bruit même alla si loin , que la cour de 
Rome se hâta de faire élever autour de cette 
église un mur de défense, qui probablement 
ne l'aurait pas sauvée d'une invasion. 

Le Protecteur, sans faire attention à ces 
vaines rumeurs , et sans s'expliquer avec au- 
cune des puissances alliées , se bornait à dire 
qu'il envoyait une flotte (i) pour garder les 
mers , et rétablir l'Angleterre dans sa domi- 
nation naturelle sur cet élément. 

Cette flotte, composée d'environ dix-sept 
vaisseaux de guerre, sous les ordres du vice- 

(i) The life of Gromwell , p. 3a5. 
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amiral Penn , portait qiiatre mille hommes de 
troupes , commandés par Venables , offîder 
habile et républicain ardent , que'Cromwell 
x656. n'était pas 'fâché d'éloigner en remployant. 
Elle se dirigea sur les iles Biarbades^ où les 
deux commandants devaient ouvrir ^ les instruc- 
tions scellées qui leur avaient été remises. Us 
y trouvèrent Tordre de s'emparer de Cuba et 
d^Hispaniola. 

La cour d'Espagne, malgré son indolence 
et sa faiblesse , n'avait pu voir le départ d'une 
flotte anglaise pour les Indes occidentales, sans 
adresser de vives représeiltatioils au Protec^ 
teur; l'ambassadetTr, don ^Alonfzo de Cardenas , 
lui demanda s'il voulait la guerre , s'il avait 
quelque sujet de plainte, et quelle satis&ction 
il exigeait. Gromwéll répondit en réclamant 
la liberté du commerce des Anglais dans l'Inde 
occidentale , et la destruction de l'inquisition 
en Espagne; car il savait affecter habilement 
le zèle du protestantisme , et quelquefois même 
de la tolérance. L'ambassadeur, à cette de- 
mande (i), s'écria que le Roi son maître n'a- 

(i) Thxirloe's state papers, v. i, p. 'jSg, ^ 
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vait que deux yeux , et que c'était vouloir les 
lui arracher tous les deux à^-la^ois. Ainsi , la 
guerre se trouva déclarée , et la cour d'Espagne 
fit saisir toutes les marchandises des Anglais 
qui négociaient alors sur son territoire. 

Cependant l'expédition de Penn , conduite 
avec tant de seeret, n'en réussit pas mieux, 
soit mésintelligence des chefs, soit découra- 
gement des soldats. Les troupes de terre étapt 
descendues à Hispaniola , et ayant tnarché 
vers la Tille à 'travers dès bois , furent mises 
en fuite pto Une embuscade de quelques chas*- 
seurs, et ie renlbarqtièrent avec précipitation. 
La flotte anglaise , après cette mésaventure, 
se iiàbattit sur la Jamaïque , dont elle s'empara 
sans ipeiiie. Quoique le Protecteur se hâtât de 
profiter de eette conquête (i), et d'y envoyer 
de nouvelles forces, pour en faire le point 
d'appui de "se^ attaques dans l'Inde , elle ne 
lui parut pas un dédommagement du mauvais 
succès de l^entreprise principale. Les deux 
chefs de l'expédition , revenus pour s^accuser 

« ■ _ ■ ■_ _ _ ■ . _ ^. * ■ * ■ , 

(i) Thwrloe'ft state pap«rs, t. iv, p* 653. 
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mutuellement , furent constitués prisonniers , 
et restèrent dans la disgrâce de Cromwell , qui 
ne pardonnait pas plus les revers . que les 
fautes. 

A la même époque , la marine anglaise était 
plus heureuse sous les auspices de Blake. 
,Ce grand capitaine était digne de réaliser les 
superbes paroles du Protecteur , qui se van- 
tait de garder les mers avec ses flottes. 

Après . avoir parcouru la Méditerranée pour 
la nettoyer des pirates d'Afrique, Blake .vint 
devant Alger, et fit sommer le dey de lui 
rendre tous les vaisseaux et tous lés captifs 
anglais. Le dey s'empressa d'envoyer des pro- 
visions et des présents. Il déclara, qu'il ne 
pouvait rendre les vaisseaux et les captifs 
qui n'étaient pas en sa possession et appar- 
tenaient à des particuliers ; mais qu'il serait 
facile de les racheter pour une rançon modé- 
rée ; et il offrit d'ailleurs de s'engager pour 
l'avenir, par un traité de paix, à ne commettre 
aucune violence contre les sujets de l'Angle- 
terre. Blàke , après avoir conclu ce traité , fit 
voile vers Tunis , où les mêmes demandes de 
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sa part furent repoussées avec insulte. Ces 
barbares -se croyaient couverts par leurs for- 
teresses de la Croulette et de Porto - Ferino. 
L'amiral anglaiîs fit entrer dans ce port de 
longs bateaux plats qui incendièrent leur flotte, 
tandis que l'artillerie de ses grands vaii^eaux 
écrasait leurs forteresses. Neuf vaisseaux turcs 
furent consumés , et les Anglais , par Fhabileté 
de leui*' attaque, ne perdirent qu'une trentaine 
d'hommes. 

Après cette expédition, Blake continua de 
parcourir la Méditerranée , exerçant indistinc- 
tement sur les Turcs et sur les Chrétiens la 
juridiction de la force. Pendant la durée de 
la guerre civile , le prince Robert , qui s'était 
mis à la tête d'une escadre royaliste , avait 
vendu dans les ports de la Toscane plusieurs 
prises enlevées sur le parti républicain, et 
avait éprouvé de la part du grand -duc la 
tolérance et la faveur que tous les princes 
devaient naturellement , à la cause de Charles. 
Dans le haut point où était maintenant la 
république d'Angleterre, Blake se ressouvint 
de ce grief; et s'étant avancé vers Livourne, 
IL g 
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il somma le grand-duc de pay^r une indem- 
nité de 60,000 livres sterling , en* répara- 
tion du gain illicite qu'avaient recueilli ses 
* sujets. Le grand- duc prétexta qu'une partie 
de ces ventes avait été faite à des sujets 
du Ptpe, qui devait partager le poids de la 
restitution. Le fier Anglais répondit que le 
Pape n'était là pour rien , et qu'il £adlait payer 
la somme entière et sans délai. Le grand-duc 
obéit : et Blake , après avoir exei^cé cette haute 
justice , détacha de sa flotte seize vaisseaux 
chargés de trésors , qui remontèrent la Ta- 
mise , et vinrent donner aux bourgeois de 
Londres le spectacle de leur puissance. 

A cette époque , la Russie (i), qui n'existait 
pas encore pour l'Europe, et qui cachait sa 
force dans l'immensité de ses déserts, ayant fait 
une entreprise sur la Pologne , ce fut auprès 
de Cromwell que le roi Ladislas fît réclamer 
du secours, le pressant d'arrêter l'accroisse- 
ment de cette puissance nouvelle, et d'en- 
voyer une flotte pour détruire le port d'Ar- 
changel. Cette demande , étrangère à la poli- 

(i) Thurloe's state papers, v. iv, p. 170. 
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Ciqiie du Protecteur, ne fut pas accueillie ; mais 
elle atteste l'éclat de son gouvernement et la 
renommée de sa puissance. 

Dans le même temps Gènes le remerciait, i655. 
par une ambassade solennelle, de la sûreté 
que ses flottes donnaient au commerce des 
mers. Le Vaiwode de Transylvanie lui de- 
mandait du secours contre les Turcs, et l'état 
de Zurich réclamait son alliance; comme celle 
du protecteur naturel de tous les états Protes- 
tants. Ce titre, afifecté par Cromwell, était 
un moyen de politique extérieure , et l'un des 
effets de sa puissance le plus populaire et le 
plus agréable aux Anglais. S'assurant ainsi l'al- 
liance d'une moitié de l'Europe et un parti 
dans l'autre, il se trouvait à -la- fois, le chef 
d'une ligue redoutable , et l'appui de tous les 
mécontents qu'excitait la persécution ou la 
crainte. Les sectes religieuses de l'Angleterre 
dans leurs animosités mutuelles , et dans leurs 
plaintes contre l'homme qui les avait toutes 
également trompées , étaient zélées pour la 
cause commune du Protestantisme , et triom- 
phaient de tout ce qui disait honte à la cour 
de Rome. 9. 
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Une occasion désastreuse vint donner à 
cette politique de Cromwell tout l'honneur, 
d'un zèle favorable à l'humanité. Les habitants 
* du pays de Vaud, descendants de ces ^Vau- 
dois qui , dans des temps de barbarie , avaient 
été l'objet d'une persécution si cruelle, furent 
dépouillés par le duC/ de Savoie des privilèges 
dont jouissait leur culte. Qn exerça sur eux 
toutes les cruautés que peuvent accumuler le 
fanatisme et la licence jnilitaire.. Leurs habita- 
tions furent embrasées; le massacre s'étendit 
au%. enfants et aux femmes; un petit nombre 
de ces malheureux, échappé à la fureur des 
soldats , . se . réfugia dans les montagnes qui 
bordent les états de leur barbare souverain. Le 
duc de Savoie était allié de la France; et c'é- 
taient des troupes françaises qui avaient servi 
d'instrument à ces fureurs. Cromwell, aussitôt 
qu'il en fut instruit, pressa le cardinal Mazarin 
de réclamer , auprès du duc de Savoie , la ré- 
paration d'une si odieuse barbarie. Mazarin 
hésitait; Cromwell, qui, depuis long -temps, 
avait retardé l'issue des négociations avec la 
France, 3'arma,de ce nouveau motif pour dér 
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cliarèr , qu'il en faisait la condition du tradté 
de paix ; et tout plia sous la hauteur de son 
caractère et.de sa politique. Cette paix n'était 
que le renouvellement de l'ancienne alliance 
entre les deux monarchieSi La supériorité dé 
Cromwell s'étendit aux plus minutieux détails 
dé la rédaction du traité. Les commissaires 
anglais exigèrent, que le Roi de France ne 
prît dans le traité d'autre titre que celui de 
Roi des Français, et soutinrent avec hauteur 
cette prétention frivole ^ vivement contestée. 
Une autre condescendance plus honteuse, et 
secrète , regardait la famille des Stuarts , que 
'le Roi de France s'engageait à faire sortir de 
ses États. Cromwell , satisfait d'avoir obtenu ce 
sacrifice, consentit (i) à ne pas exiger l'éloi- 
gn^nentduduc d'Yorck,'qui, seul des Stuarts, 
était encore à la cour de France. 

S'étant ainsi déterminé pour l'alliance des 
Français , en restant maître du moment et des 
conditipns', Cromwell fit paraître un manifeste 

(i) Vie de Jacques II, d'après les mémoires écrits de 
sa propre main, v. x^ p. 78. 
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contre FEspagne , qui n'avait reçu jusque-là 
d'autre déclaration de guerre que l'invasion 
de là Jamaïque. Dans cet acte, rédigé par 
Miltôn^ avec la violence de la haine et du £sina- 
tismé , lé Protecteur charge les Espagnols des 
perfidies les plus atroces, et appelle sur leur 
tête là vengeance des dévastations de TAmé- 
rique. Mais on doit particulièrement remar* 
quér la dérision amère qu'il jette sur la con- 
cession pontificale, au nom de laquelle les Es- 
pagnols s'arrogeaient le Nouveau -Monde. En 
rapprochant ce trait de la demande d'abolir 
l'inquisition que Cromwell avait faite à l'ambas- 
sadeur , don Alonzo de Cardenas , on conçoit 
sans peine que la guerre contre l'Espagne avait 
lin caractère de patriotisibe |H*otestant , qui 
devait l'emporter alors sur toutes les idéeis 
d'équilibre et de contrepoids politique , d'après 
lesquelles on a blâmé Cromwell de Favcâr 
«ngagée. Aussi nous verï'ons un parlement 
convoqué pendant cette guerre, l'approuv» 
à l'unanimité , avant même les glorieux succès 
qu'elle valut à l'Angleterre ; et lorsqu'elle n'a- 
vait encore amené que l'interruption d'un 
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commerce j^ns avantageux que des victoires. 
Cette faute prétendue de Cromwell fut donc la 
plus poptdsiire de ses entreprises ; ce qui suffit 
pour en faire une entreprise très*politique. 

Dans cette guerre toute maritime, les ri- 
chesses même des Espagnols leur tournaient 
à désavantage. Ils avaient de trop grandes 
pertes à faire ; et les galions, chargés d'or , que 
leur envoyait le Mexique, à travers cette vaste 
étendue de mers , allaient rencontrer les es- 
cadres anglaises animées par une proie si 
riche. Le premier ordre que donna Cromwell 
à Blake et à Montagne fut d'épier le retour 
annuel de ces trésors. Les deux amiraux , à la 
tête d'une flotte nombreuse, vinrent croiser 
devant Cadix ; et de la hauteur des côtes d'Es- 
pagne, ils fermaient la route d'Amérique. En 
même temps, par Tordre du Protecteur, ils 
envoyèrent quelques vaisse»ix pour bloquer 
Dunkerque, sans qu'aucune flotte espagnole 
sortît pour les combattre. Vers le milieu de 
l'automne , les deux amiraux forent obligés de 

(i) Tfaiirloe*8 State papers, ▼. iv, p. 744. 
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se rapprocher du Portugal, pour renouveler 
les provisions de leur flotte , qui tenait la mer 
depuis plusieurs mois : ils laissèrent devant 
Cadix le capitaine Stayner avec sept frégates. 
Ce fut lui qui reçut cette grande occasion at- 
tendue si long-temps. UAe première flotte es- 
pagnole , partie du port de Lima , avait heu- 
reusement traversé les périls d'une course si 
longue et d'une saison avancée; elle était 
composée de quatre galions chargés d'or, de 
trois vaisseaux de guerre , et traînait à sa suite 
une prise portugaise. Le Vi^e-Roi de Lima 
revenait sur un des vaisseayx avec ses trésors, 
et sa nombreuse famille. Arrivée près dç Saint- 
Lucar, toute cette flQtte salua , d'un^, décharge 
d'artillerie , les côtes prochaines de l'Espagne. 
Alors parut l'escadre anglaise; si jamais occa- 
sion doit inspirer aux hommes un excès de 
courage, c'est sans doute lorsquie, rapportant 
d'immenses richesses amassées avec tapt' d'ef- 
forts , ils sont arrêtés par un dernier péril , en 
vue de la patrie. 

Stayner n'attaqua d'abord qu'avec trois fré- 
gates, et s'attachant au vaisseau vice -amiral, 



LIVRE HUITIÈME. l3j 

il le réduisit y après un combat de six heures ; 
vainqueur , il put à peine arracher quelques 
richesses du milieu des flammes du navire em- 
brasé par la main des Espagnols. Le Vice-Roi 
du Mexique expira dans les flammes avec son 
épouse ; il s'était efforcé d'éloigner ses enfants 
de l'incendie qu'il avait lui-même ordonné ; 
malgré les spins de ce malheureux père , ma 
de ses fils , et sa fille promise au jeune duc de 
Mediiia Cœli , périrent dans l'affreux désordre 
du combat. Les cinq autres enfants , sauvés sur 
une chaloupe ^.furent recueillis par la pitié des 
vainqueurs. 

Le vaisseau amiral , qui portait de grandes 
richesses j fit naufrage en fuyant ; deux autres 
furent pris par les Anglais , et le reste s'échappa 
vers Gibraltar. Malgré tout ce que l'incendie 
avait enlevé aux vainqueurs , plus de deux 
millions en lingots furent portés à Londres 
comme un monument de triomphe. 

Cette grande victoire , qui ne semblait qu'un 
prélude de la guerre , augmenta l'ascendant 
de Cromwell , en liant à sa fortune l'orgueil 
des Anglais. Le poète WaUer, autrefois banni 
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pour une conspiration , en faveur de la cause 
royale, rappelé maintenant par Famnistie de 
Cromwell et reçu dans sa cour , célébra ce 
mémorable succès dans un chant patriotique , 
qui semble appartenir à l'histoire, parce qu'il 
exprime tm enthousiasme que partageait alors 
TAngleterre, et dont profitait la tyrannie du 
Protecteur, a Depuis plusieurs mœs , dit le poète, 
« notre armée navale , campée sur la mer , assié* 
« geait l'Espagne; ceux qui avaient ambitionné 
« la monarchie du monde étaient enfermés dans 
ce leurs ports par nos flottes hardies; et de là 
c( yoyaient notre pavillon rouge flotter sans 
ut rival au-dessus des mers. Les autres nations 
a peuvent user de l'Océan comme d'une route 
« de passage; l'Anglais seul y fait sa demeure. 
<c Nos voiles toujours prêtes égalent la vitesse 
« du vent le plus rapide , et sont d'inteUigence 
« avec le ciel in(X)nstant. Les chênes de nos 
n forêts ont pris racine dans les mers ; et nous 
(( marchons de pied ferme «^r la vague hou- 
« leuse.» Ce sentiment de grandeur nationale 
se soutient dans toute la pièce. A la faveur de 
tant de gloire, Waller ne prononce pas une 
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seule fois le nom de liberté ; et dans son der- 
nier vers, il exprime le vœu que l'état puisse 
s'affermir en donnant une couronne au Pro* 
tecteur. 

C'était le terme où se rapportaient les 
grandes actions de CrcHXiwell ; et par une sin- 
gularité remarquable , cet homme heureux et 
entreprenant, après avoir vaincu tant d'ob- 
stacles , après av<Hr accompli de si grands des- 
seins, amené à ce dernier point de son am- 
bition , n'osa jamais le franchir , et crut voir 
plus de difficultés à s'emparer d'un titre qu'à 
conquérir et à garder la puissance. Tant l'es- 
prit de liberté avait laissé dans les âmes d'in* 
vincibles préventions , qui , muettes et oppri- 
mées sous le poids de la force , s'effarouchaient 
et se rebellaient à la vue d'un souvenir. Les 
efforts inutiles de Cromwell pour surmonter 
cette résistance , à l'époque même où sa gran- 
deur personnelle avait le plus d'éclat , sont 
ime dernière circonstance de son caractère , et 
de sa fortune , qui nous reste à retracer. 
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Ljes épreuves successives que Cromwell avait 
faites de l'indocilité du parlement, et la ma- 
nière toujours violente et impopulaire dont 
il avait été forcé de le dissoudre , devaient lui 
faire singulièrement redouter l'usage d'un pou- 
voir si difficile à manier, et si dangereux à 
détruire. Mais l'existence des parlements était 
si enracinée dans les mœurs des Anglais, et 
avait paru , à' toutes les époques de leur his- 
toire, tellement inséparable de la liberté, et 
même de la. tjrrannie , que l'impossibilité de 
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s'en passer ne permettait pas de compter le 
danger de s'en servir. 

C'était une conviction nationale que l'ar- 
gent du peuple ne pouvait être levé sans le 
vote d'un parlement. Cette vérité, qui avait 
servi de commencement aux derniers troubles , 
survivait à tout ; et la procédure du marchand 
Cony avait montré le danger des taxes impo- 
sées par la seule autorité du Protecteiu'. Un 
parlement était donc inévitable. Cromwell 
pouvait espérer de le trouver plus docile, 
après des victoires qui portaient si haut sa 
puissance. Et si une fois il obtenait, par le 
vœu libre d'un parlement, ces apparences lé- 
gales qui lui avaient toujours manqué jus- 
qu'alors , à peine poûvait-on calculer tous les 
appuis qu'il y trouverait pour sa sûreté, sa 
puissance , et sa famille. Un coup - d'œil sur 
lés trois royaumes montrera quels obstacles 
et quels secours devait rencontrer le projet 
de Cromwell. 

L'Ecosse traitée presque en province con- 
quise, ayant perdu son parlement national, 
assujétie à l'autorité militaire d'un gouverne- 
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ment anglais, et à un conseil composé en f 

majorité de commissaires anglais, était à-la* 
fois plus soumise et plus florissante qu'elle 

ne l'avait jamais été. Par la fermeté de Monk , i656. 
et la sagesse de lord Broghill, ce pays long- 
temps si désordonné et si malheureux, avait 
Élit des progrès dans l'industrie, et jouissait 
d'un repos civil et religieux qu'il n'avait pas 
connu depuis longues années. La conquête, 
s'exerçait par un peuple , pour ainsi dire , com- 
patriote du peuple vaincu , ayant la même lan- 
gue, les mêmes mœurs, et plus avancé dans , 
une civilisation semblable; ainsi elle humiliait 
moins l'Ecosse qu'elle ne servait à l'associer 
aux prospérités de l'Angleterre, et à prépa- 
rer cette unité politique, résultat nécessaire 
de la situation des deux peuples. L'Ecosse 
devait, suivant la constitution de Cromwell, 
envoyer trente membres au parlement d'An- 
gleterre : mais par l'influence de la conquête 
et la force de l'administration anglaise, le 
choix de ce petit nombre de députés dépen- 
dait entièrement du Protecteur, et ne pouvait 
tomber que sur les créatures et les agents de 
son pouvoir. 
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L'Irlande qui , après aVoir épuisé toutes les 

m 

horreurs de la guerre civile et de la proscrip- 
tion, subissait depuis trois ans une paix vio- 
lente, fondée sur les plus atroces injustices, 
et cependant nécessaire pour prévenir le mas- 
sacre mutuel des habitants , llrlande , où la 
conquête était affermie par la spoliation indi- 
viduelle, ne pouvait réellement user d'aucun 
droit politique ; et la part qu'on lui donnait 
à l'élection des députés, n'était qu'un moyen 
de faire arriver dans. le parlement britannique 
ceux des officiers de Cromwell qui servaient 
à la subjuguer. Cromwell tenait ce royaume 
par» son gendre, Fleetwood, et son fils Henri. 
Ce jeune homme, qu'il avait associé d'abord 
à l'autorité de Fleetwood, et qui bientôt le 
remplaça, montrait des lumières et du cou- 
rage. N'ayant rien des passions républicaines de 
Fleetwood, il était pour Cromwell un instru- 
ment plus souple et plus sûr : et d'ailleurs 
cette espèce de vice - royauté , transmise au 
second fils du Protecteur, convenait à sa po- 
litique , et s'accordait avec l'intention de laisser 
à son fils aîné l'héritage du protectorat. Les 
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conseils que CromweU adressait à Henri sur 
la conduite des affaires ^ expliquent la modé^ 
ration que ce jeune homme montra dans 
Texercice de la conquête et du pouvoir jnili- i656. 
faire (i). «Je cirois, lui écrivait CromweU^ qu'il 
<{ y a des personnes peu satisfaites de Fordre 
« présent, et prêtes à montrer leur niécoii- 
(c tëntément à la première oùcasion. Lé tcnips 
<i et la patience les aménecont à un'nieiUeur 
a esprit 9 et leur feront voit ce qui éemble au^ 
« jourd'hui leur être cadbé ; «ur^-toul , si elles 
à éprouvent vi^e modération et votre bien- 
ce veillance au moment même, m eiles sont 
d dans une route opposée. Je vous recommatndie 
« instamment de mettre k cela votre étude et 
«c tous vos efforts. :» Le peuple d'Irlande était 
soumis, les troupes étaient fidèles; et quelques 
officiers mécontents ou destitués se trouvaient 
sans appui, dans un pays où le nom de la 
république n'était ni moins funeste ni moins 
odieux cpae celui de CromweU. Ainsi des 
hommes qui^ en Anglet^re, auraient pu de-- 
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(i) Tharloe's state pqpers, v. t, p. 3(i8. 
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venir dangereux pour la puissance du Pro- 
tecteur , étaient sans force en Irlande , et , pour 
ainsi dire, perdus et anéantis dans la haine 
commune du nom anglais. Cromwell marqua 
bien cette dififérence par les eflforts qu'il fit 
pour retenir en Irlande le lieuten^t-général 
Ludlow. 

Ludlow, s'étant démis de tout emploi, était 
demeuré paisible en Irlande , jusqu'au moment 
où son régiment fiit réformé par ordre du 
Protecteur. Il voulut alors passer en Angle- 
terre? Le gouverneur Fleetwood exigea de lui 
le serment de ne rien faire pendant ce voyage 
contre l'autorité du Protecteur; Ludlow y 
consentit, après une négociation que désap- 
prouva le fils du Protecteur, et qui peut servir 
à montrer la fermeté de Ludlow (i), et les 
égards qu'il obtenait encore des Républicains 
comme Fleetwood. Mais s'étant embarqué, 
aussitôt qu'il eut mis le pied en Angleterre , il 
fut arrêté par l'ordre du Protecteur. On lui 
demanda de nouvelles promesses de ne pas 



(i) Ludloyr*8 memoirs , v. u, p. 538. 
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agir contre le gouvernement ; il les souscrivit 
avec de nouvelles restrictions. Dans sa bonne 
foi républicaine, Ludlow ne pouvait se départir 
du droit d'attaquer la puissance illégale de 
Cromwell. Il ne pouvait s'accoutumer à l'idée 
de voir les anciens Indépendants soumis à 
cette puissance. Mais sa plus grande surprise ( i ) 
fut de recevoir dans sa prison la visite d'un 
seigneur catholique , ancien chef irlandais , qui 
lui fit offre de services , et promit de le recom- 
mander à son altesse le lord Protecteur. « Je 
a regardai, dit Ludlow, comme une étrange ré- 
« volution, qu'un homme , qui avait été lieute- 
ff nant-général des rebelles , eut plus de crédit 
a que moi auprès du général de la république. » 
C'est que le général de la république s'était fait 
souverain ; et pour tout pouvoir qui s'élève , 
les amis d'un ancien pouvoir sont encore moins 
suspects que ceux de la liberté. Ludlow l'é- 
prouva par l'accueil menaçant qu'il reçut du 
Protecteur. Rien ne caractérise mieux l'esprit 
du temps que l'obstination raisonnée de Lud- 

(i) LadloVs memcMurs, t. u, p. 544* 

lO. 
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low (i) refusant de souscrire uue promesse 
de ne point agir coiatre le gouTernemént de 
Gromwell, et lia demande réitérée de Cromwell, 
qui paraît attacher à cette promesse la plus 
entière confiance. « Quand même Néron régne- 
a .rait,lui dit Cromwell, il serait de votre devoir 
« de vous soumettre. >) « Je suis soumis , répon- 
(c dait Ludlo w ; mais si la Providence jou vre une 
tf voie de salut, et permet quelque jour de 
n s'armer pour la caus» du peuple , je ne puis 
ce me . lier les mains et renoncer d'avance à 
<c cette occasion, d Après beaucoup dé menaces 
contre Ludlow , Cromwell parut s'adoubir^ lui 
adressa des paroles flatteuses, et le, laissa libre. 
Mais à l'approche de& élections, il le fit de 
nouveau comparaître devant son conseil-d'étaty 
avec quelques autres Répubhcains^ dont il œ* 
doutait également l'influence. C'était Bradshaw, 
le président de la haute-cour^ le colonel Rich» 
le chevalier Henri Yane , tous aussi inflexibles 
au pouvoir et aux séductions de Cromwell, 
qu'ils avaient été furieux contre la royauté. 

■■'■■- '■- ' ' — -- — - — — — — - — 

(i) Ludlow*s memoirSy r. n^ p. 5&i. 
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Bradshaw, qui portait devant les complices 
de la révolution toute la fierté du grand crime 
qu'il avait commis pour eux , rejeta dédaigneu** 
s^fn^it Tofire d'un nouveau titre de juge et i656. 
la conditicm d'un nouveau serment. Il répondit 
qu'il était autorisé p^ k parlement, et ne 
pouvait être révoqué par un antre pouvoir, 
Cromwell n'osa riea tentfeprendre contre 
l'homme qui avait prcmoncéla sentence du Roi. 
Le colonel Rich et Ludlow , pressés par le 
Protecteur de donner caution qu'ils n'agiraient 
pas contre son gouvernement , refusèrent avec 
la franchise et la hauteur qui est un des çarac^ 
tères de cette époque. Lé Protecteuir irrité eh* 
voya Rich prisonnier au château de Windsor; 
Il montra plus de patiei^ce envers Ludlow, 
qu'il avait, toujours trompé, craint « et estimé. 
Il entra même avec lui dans une sorte de con* 
troversc sibp la légalité de son pouvoir. « Que 
« voulez^ vous, hiichsait-il, que désirez* vous 
«de plus que ce que vous avez? chaque 
«r homme ne peut-* il pas être aussi bon et 
« aussi saint qu'il le souhaite? » Ludlow n'eut 
nsc^fl^ Ti^Wio à Y^n/^n^f*tf>. nif il voulaît Ik cSiose 



l5o HISTOIRE DE <;ROMW£LL. 

pour laquelle on avait combattu; c'est-à-dire 
que la nation fut gouvernée de son propre 
consentement. 

<c Je suis de cet avis , dit Cromwell , autant 
« que personne au monde t mais où trouverons- 
« nous le consentement dont vous parlez? sera-ce 
ce parmi les Episcopaux , les Presbytériens , les 
ce Indépendants, les Anabaptistes , ou les Nive- 
flf leurs?» — a Parmi les hommes, quel que soit 
« leur parti, qui ont agi avec zèle et fidélité pour 
« le bien publie. » Cromwell , que la bonne foi 
d'une pareille réponse devait rassurer sur les 
vues politiques de Ludlow, continua l'entre- 
tien par de grands- éloges de son gouverne- 
ment , ajoutant qu'il était résolu d'empêcher 
la nation de s'ensanglanter de nouveau. Ludlow 
répondit, qu'il y avait déjà trop de sang ré- 
piadn , si l'on n'en rendait un mettleur compte, 
ce C'est bien fait à vous, reprit amèrement le 
« jProtectèur, de rejeter sur nous le cTime du 
« sang versé ; nous voyons ici d'heureux ^ets 
c( de celui qui a coulé : nous savons quelles 
ce communications secrètes existent aujour- 
« d'hui entre les Espagnols et des hommes de 
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a votre parti , qui se renomment de vous , et 
<E a£Brment qu ils ont votre aveu et votre 
a appui. » 

Ludlow répondit 9 qu'il n'avait pas de parti; 
que d'ailleurs il n'était pas l'ennemi de Crom- 
well , et que même il lui avait été fidèle dans 
toutes ses traverses, a De quelles traverses 
a parlez*-vous ? s'écria Cromwell ; ce sont plutôt 
« celles de l'état que les miennes ; car pour 
oc moi , je n'ai pas beaucoup amélioré ma con- 
a dition personnelle, comme ces messieurs le 
c< savent bien : » et les membres du conseil- 
d'état ne manquèrent pas de se lever , en té- 
moignage de cette vérité. 

Sur la fin de la discussion, Ludlow, menacé 
d'être envoyé à la Tour, contestait à Cromwell 
le droit d'ordonner une arrestation , et il pro* 
duisait à l'appui des anciens piindpes de la 
liberté individuelle, un acte du long parle- 
ment. Quoi! dit Cromwell, un juge-de-paix 
petit faire arrêter , et je ne le pourrai pas ! 
« Un juge-de-pàix , répliqua Ludlow, est un 
ce officier légal autorisé par la loi pour pro- 
« céder ainsi; vous ne l'êtes pas, fussiez^vous 
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<t Roi ; car.$i vous vous .trompiez , il n'y atui^it 
« pa^ de recours contre vous. » ^ 

Cromwell, qui ne pouvait rien gagn^ par 
nieaace j)i par raiapnheiaent sur/un esprit si 
i^rme^ fit retirer le coionel^ et, après avoir 
hésfté quelque temps ^ il se contenta die lui 
pire^crire les anréts (j^ns.sa maison. Un frère 
«Je Ludlow,.qui suivait, ta coiir.du Protecteur^ 
obtint im adouciss^nient à cet ordre . et Ludlow 
ato d.as m. p«,™«e éloignée rqoindr, « 
(sàcmUe ; ce qui , du reste , suffisait aux vues du 
I^tecteiir^ en. écartant dt Londres, et du 
pî;încipal théâtre des ' électioims , . cet obstiné 
Républicain. 

Harris^oii , accusé de complot contre le i^o- 
tecteinr , dt Idng-^témps . pirisonsiier dans l'île' dé 
Wigjbib, obtint^ à la même épcxpoe , la liberté 
de reveinr dans une peële maisoii ptès de 
Londres, seul bien qu'il eût acquis pé]ld«ni 
une révahition^ où il ava»6 occupé de si grands 
emplois^ Quoique Républicain enthousiâstei 
Harrisso^ .nTétait pas redotitadi>le. Linllow ndus 
a consewéf un trait de ce singulier caraotè^e^ 
en qui le iàuatisime avait autant cielyonhomie 



^e de violence. Harriéson , Yrctime du pou^^ 
voii^ qu'il avait élevé , tz'crmpë dans touted ses 
espérauQjes , forcé de retoùhadtre enfin la ibur- 
bcarie et l'ingratitude de Cromwcll , n'était pas 
bien sûr que fout ^jusqu'à sa persécution, ne 
.iv(t pas pour le mieux, en tongéant à un pas- 
sage du prophétie Daniel : les ^amU prendront 
le royaume et le posséderont. ■ 

Ludkyw , auquel il confia ce singulier scru- 
pule^ I^i démoùtra sans peine que la qualité 
de Saint étant \m caraic^jère fort équivoque et 
fadle à côlitrefiaire^ ne pouvait autoriser l'usur- 
pation du pouvoir, a Nous eix avons une preuve , 
ce ajoutait*.a, dans l'hctoime qni , sôus prétexte 
«.d'avancer le royslume de Jésus^Christ, vous 
<c la engagé à lui prêter la main ^ et s'est élevé. » 
-Harrisson tombait d'accord : cependant le texte 
de l'Éeritute l'embarrassait tdujoui^^ et ces 
doute» en faveur: du pouvoir de Crotnwell 
n'étaient pais un sophisme de la finblesse qui 
se ménage le droit de cédét. Pôtir ion compte , 
Harrissoli votdait être pauvre et'|:^erséeuté : il 
était incorruptiJodef daiis la haine j^ù'iL portait 
au Protectein*. Mais accoutume à tout e^pli- 
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quer par la providence, en voyant les succès 
de Cromwell, il doutait quelquefois au fond 
de l'ame , si ce n était pas là ce que le pro* 
phète Daniel avait prédit. Voilà des caractères 
étranges , et dont le moule est brisé ! 

Le chevalier Yanes, homme aussi délié, 
que Harrisson était simple , fat conduit prison- 
nier dans l'ile de Wight. Bradshaw ccmtinuk 
d'exercer les fonctions de chef de justice à 
Chester. Mais Cromwell fit répandre des me- 
naces contre les électeurs qui lui donneraient 
leurs suffirages. On lut publiquement à Chester 
une lettre pour demander son exclusion. Crom- 
well , qui attachait à cette nouvelle épreuve la 
stabilité de son pouvoir et le succès du der- 
nier vœu ^e son ambition , fit jouer tous les 
ressorts de l'intrigue et de la peur poiu* do- 
miner les élections, et pour en écarter à-la- 
fois les Royalistes et ceux des RépubUcains 
qui ne s'étaient pas vendus à son pouvoir. 
Dans la subordination politique de l'Ecosse , 
Argyle était le seul homme qui gardât quelque 
ascendant personnel ; et cet homme, qui avait 
été si funeste à Charles , n'était pas moins su&f 
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pect au Protecteur, Il fut écarté (i) par les 
intrigues de lord Broghill. 

Les Royalistes abattus par une longue op- 
pression/ ne pcmvaiéht se produire avec avan- 
tage sous la tyrannique influence des majors-^ 
généraux. Cependant ceux dont le crédit sem- 
blait redoutable furent arrêtés. Le parti répu- 
blicain , secondé par les formes populaires de 
l'élection, montra de la vigueur et de Tau- 
dace. Un #crif violent fut répandu. On y rap- 
pelait (2) avec énergie la violation des droits 
publics, les emprisonnements arbitraires, Favi- 
lissem^nt dé la représentation nationale, les 
guerres ruineuses, et la mort dé tant de braves 
matelots, sacrifiés à la stérile afmbition d'un seul 
bomme. Un écrit plus violent encore , c'était la 
protestation que publièrient plusieurs membres 
du dernier parlement dissous par le Protec- 
teur : ce qu'elle offrait de remarquable ^ c'est 
qu'elle s'adressait à tous les partis , en invo- 
quant leur réunion contre le Protecteur, sans 



(i) Thurloe's state papers,v. v,p. 3i3, 
(a) Idem , p, a68. 
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{>araitre redouter l'idée du retour à Tan- 
cienne monarchie. Toutrfois les Royali3tes, 
alo^s même Érappés d'arrestation et d'exil , 
i656. n'agirent pas; et l'opposition se manifesta sur- 
tout par la haine du pouvoir militaire. Dans 
les élections dé plusieurs comtés, le peuple 
cria : A bas les courtisans , à bas les soldats j 
réunissant ainsi les aibos de l'ancien et du 
nouveau pouvoir. 

L'institution des majors*généraiÉt fut d'un 
puissant secours^ pour comprimer ce moave-» 
ment de la conscience publique. Plusieurs de 
ces oMders (i), par la terreur de leur poixvoir 
illimité, déterminèrent à leur gré les élections; 

Cependant si Bradshàw , Vanes , et Ludlôw, 
furent écartés^ les stti&ages se portèrent sur 
d'autres RépuU icaini» Bàoins célèbres, mais éga- 
lement éprouvés ; et , malgré l'adcendant que 
lui assoirait ta foule de ses officiers, de ses 
conseillers-d'état, et de ses parents, qui com-^ 
posaient les trois quarts de la nouvelle assem^- 
blée, Cromwell s'inquiéta d'une élection qm 



(i) Thnrloe's state papers , v. t, p. 349. 
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lui ramenait , même en minorité , des hommes 
qu'il avait blessés sans, retour, et des prin- 
cipes dont la for<5e était encore toute vive et 
toute récente. i656. 

Le 17 septembre, à dix heures du matin, 
le Protecteur , suivi de son .conseil , des ma- 
gistrats, des principaux officiers de Farmée, 
des gentils - hommes de sa maison, et d'une 
garde nombreuse, se rendit en grand appareil 
à TégËse de Westminster , où les membres du 
nouveau parlement étaient réunis, pour as- 
sister au sernion d'ouverture qui fut prédié 
par le vice-chanceKer de l'université d'Oxford , 
sur un texte conforme à la circonstance. Après 
le sermon, le Protecteur étant passé dans la 
salle peinte , adressa au pariement un disr 
cours (i) qui n'a pas été conservé, mais dont 
il parait que le but prûiâpal était d'exagérer 
l'importance de la guerre d'Espagne, et d'ac-^ 
créditer la supposition très-p»i vraisemblable 
d'un armement de Sa Majesté Catholique, 
en faveur et sous les ordres de Charles IL 

(i) The ParUamentary liistory, t. xxi, p. 23. 
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Cromwell fit plusieurs fois usage de ces fausses 
alarmes pour réunir autour de lui les diveris 
partis ; et le projet , dont il était alors occupé , 
explique l'alternative à laquelle il voulait ré- 
duire les Républicains, en leur^ montrant le 
danger du retour de Charles. 

Les députés ayant quitté la salle peinte 
pour aller . prendre séance , furent arrêtés à la 
porte de la chambre par des officiers du Pro- 
tecteur, qui leur demandèrent leurs certifi- 
cats. Plusieurs députés , dans le secret de cette 
formalité singulière, s'y trouvaient préparés, 
et présentèrent un certificat signé du clerc de 
la chancellerie, et qui attestait à-la-fois le 
fait de l'élection , et l'approbation donnée par 
le conseil de Son Altesse (i). C'était de beau- 
coup enchérir sur le serment d'obéissance 
demandé aux membres du dernier parlement ; 
c'était détruire la constitution. Mais le pou- 
voir de Cromwell avait fait assez de progrès 
pour que la majorité de la chambre se soumit 
sans retard à cette injurieuse formalité. 

(i) The Parliamentary histoiy, y. xxi, p. a4- 



; Les membres approuvés prirent séance : la 
chambre se forma sous. la présidence de sir 
Widdrington, dont le choix se fit à la majo'» 
rite des voix , sans être soumis à l'assentiment 
du Protecteur. Cromwell afFecta dé ne jamais * 
emprunter cette partie de la prérogative royale. 
Cependant la chambre, sur la plainte des 
membres exclus , ayant interrogé le clerc de 
la chancellerie, et demandé des éclaircisse- 
ments au conseil, eut la bassesse de voter 
qu'en effet l'approbation du conseil-d'état était 
nécessaire. Les membres, ainsi abandonnés 
par leurs collègues, publièrent une protes- 
tation violente , qui fut répandue dans toute 
la ville. Ils étaient au nombre de cent, parmi 
lesquels on distinguait Haslerig, le digne ami 
de Sydney , républicain aussi éclairé qu'intré- 
pide; Thomas Scot, qui périt depuis comme 
régicide ; Harbotle Grimstone , presbytérien 
modéré, qui, dans les premiers temps de la 
révolution , devina l'ambitieuse hypocrisie de 
Cromwell, et la dénonça au long parlement ; 
Ashley Cooper, qui combattit d'abord pour 
Charles V^ servit ensuite la " révolution , fut 



\ 
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confident de Cromwell, devint son ennemi, 
et finit par être ministre de Charlea II ; Walter 
Moyle , auteur d'un ouvrage sur la république 
romaine : tous hommes différents de parti et 
de caractère , réunis par la haine de GromVirell. 

La chambre, dont la docilité était assurée 
par de si ncHîibreuses exclusions, s^occupa 
d'abord d'un biU pour la sûreté du protecteur, 
en même temps qu'elle confirmait par un vote 
nouveau la déchéance de Charles Stuart , et 
l'abolition de tous les titres d'honneur dans 
sa famUle (i)- 

La guerre d'Espagne, généralement agréable 
à la nation, ne pouvait manquer d'être ap- 
prouvée par une assen^lée d'aiJlèurs si favo- 
rable au Protectew. L'amiral Montague, qui 
vint prendre séance après la victoire de Cadix, 
reçut des remerciements de la chambre (2) , et 
elle se hâta de voter de grai^ds subsides pour 
la continuation d'une guerre si heureusement 
commencée. Dans ce zèle empressé de la 



(i) The Parliamentary history, v. ixi , p. 38. ' 
(i) Whitelocke^fi meinoiiiiak , p. 643> 
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chambre 9 et cette bonne intelligence qui se 
montrait pour la première fois entre le Pro- 
tecteur et les députés de la nation , la jalousie 
du pouvoir ne parut que siu: lui seul point, igsô. 
En portant divers bills à la sanction du Pro- 
tecteur, la chambre les fit précéder d'un acte 
qui assiu^ait la durée de la présente session 
du parlement. C'était la première fois que 
Cromwell exerçait le privilège de la sanction 
suprême qu'il s'était réservée , mais dont l'in- 
docilité des assemblées précédentes ne lui 
avait pas permis de faire usage; Son gouver- 
nement prit alors une forme plus légale et 
plus solennelle. L'orateur et la chambre toute 
entière' avaient été avertis de lui présenter les 
bills dans, la. salle peinte. Le Protecteur, en- 
touré de son conseil , de ses ministres , et des 
juges , écouta la lecture des bills , et prononça 
ces mots ; .Nous consentons (i). Peu de temps 
après , dans une occasion semblable y non con- 
tent de renouveler les anciennes formes de la 
monarchie, il se mit dans son discours à la 



(i) The Farliamentary bistoiy, y. x^, p. 44* 
//, II 
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place des Rois, et cita leur exemple, pour 
autoriser les remerciements qu'il adressait à 
la chambre des communes. « Je m'aperçois, 
« dit-il , que le parlement , dans le nombre de 
« ses actes , a pris un soin particulier de pour- 
ce voir aux besoins de la république par les 
(( bills sur les impôts qui me sont présentés, 
a et auxquels j'ai donné ma sanction; et, sa- 
(c chant que ce fut toujotu^s la pratique des 
« chefs de l'état de reconnaître par des re- 
« merciements le zèle et le patriotisme des 
« communes , je les remercie cordialement de 
« la bienveillance qu'elles marquent en cela. » 
Une conspiration découverte vint resserrer 
cette bonne intelligence, en faisant éclater le 
zèle dé la chambre. Il ne s'agissait cependant 
que d'un soldat accusé, par deux de ses ca- 
marades, d'avoir voulu assassiner le Prdtecteur 
sur la route de Hampton-Courl. Ce malheureux 
fut condamné en vertu dii statut d'Edouard III, 
le chef de justice ayant déclaré, que par le 
mot de Roi on entendait lé magistrat suprême, 
quel que fût son titre. Ce soldat , nommé Syn- 
dercomb , fut trouvé mort dans sa prison ^ et 



/ 
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Ton fit de cet obscur conspirateur (i) un agent 
de la cour d'Espagne et de Charles II. Le par- 
lement fit célébrer un jour d'actions de grâces, 
en mémoire du péril auquel avait échappé le 1657. 
Protecteur. Après le sermon, la fête se conti^ 
nua par un banquet solennel à White*Hall. 

A la même époque , une anecdote singulière 
prouvait que le fanatisme^ qui avait commencé 
la révolution n'avait rien perdu de sa force. 
Un jeune soldat, qui avait servi sous le gé- 
néral Lambert , imagina de se faire passer pour 
Jésus - Christ ; il trouva des insensés qui le 
suivirent. Il entra dans Bristol , monté sur une 
ânesse , entouré de fanatiques , qui jetaient 
sur son passage des fleurs et des branches 
d'arbre. Ce malheureux fut arrêté, et le parle- 
ment instruisit son procès. Une foule de lettres 
attestait la singulière illusion de ses disciples. 
Le parlement condamna sérieusement cet in- 
sensé comme blasphémateur (^), et lui fit 
Subir la flagellation et le pilori. 



(i) Thurloe's state papers, v. vi, p. 90. 

(a) The Parliaxnentaiy history, ▼. xxi, p. 45. 

II« 
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Peu de jours après la prétendue conspira- 
tion de Syndercomb , le Protecteur fit pro- 
poser au parlement de confirmer par une loi 
1657. ^^ *^^ ^^ dixième imposé sur les Royalistes. 

• 

La chambre composée d'hommes , ou dévoués 
k Cromwell , ou compromis par la révolution , 
n'avait pas d'éloignement pour ces mesures 
de rigueur. Mais elle supportait avec impa- 
tience l'autorité des majors -généraux qui en 
étaient l'instrument ; et les plaintes s'élevaient 
de toutes parts contre leur tyrannie. Crom- 
well, qui avait tiré de cette institution tout 
le service qu elle pouvait rendre , et qui trou- 
vait .maintenant un appui plus légal dans la 
docilité du parlement ; n'hésita point à sacri- 
fier les majors-généraux , tout en leur promet- 
tant de les maintenir. Peut-être commençait-il 
à s'inquiéter pour lui-même d'une puissance 
de cette nature. L'intention du Protecteur, à 
cet égard , se marqua d'une manière peu équi- 
voque par le langage des personnes de sa fa- 
mille. Cleypole, son gendre, prit la parole, 
dans le parlement, et dit, « qu'il lui suffisait 
<( de lancer le gibier, et qu'il laissait à d'autres. 
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« plus expérimentés lé soin de le poursuivre (i). 
a Mais qu'il ne pouvait dissimuler, qu'ayant au- 
«c trefois jugé nécessaire de confier aux majors- 
« généraux l'autorité qu'ils avaient en eflfet 
ce exercée , la continuation de leur pouvoir lui 
« paraissait maintenant incompatible avec les 
« lois de l'Angleterre et la liberté du peuple. » 
Dans la dilscussion qui suivit , le colonel Henri 
Cromwell, neveu du Protecteur, énonça des 
opinions semblables. Un des majors-généraux 
demanda , que l'on désignât ceux de ses col- 
lègues qui avaient commis d'injustes violences. 
Henri Cromwell répondit « que l'on trouvait 
« juste de frapper tous les Royalistes'pour les 
« fautes de quelques-uns, et que par le même 
a argument les torts de quelques -> uns des 
« majors-généraux suffisaient pour 'justifier la 
« punition de tous. » Ce jeune homme vint 
ensuite rendre compte de la séance au Pro- 
tecteur, qui l'approuva fort, et lui fit présent 
d'un riche manteau d'écarlate, dont il se para 
le lendemain dans la chambre, en présence 

(i) Tbe Parliamentaiy faistory, v. xu, p* 54. 
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de ceux qui , la veille , avaient pu douter d<$ 
sa mission. L'autorité de Cleypole avait en-; 
hardi tout le monde ; et le pouvoir absolu des 
1657. majors - généraux , étant ainsi manifestement 
abandonné par Le Protecteur, tomba de lui-* 
même , à la joie de tous les partis. 

Ici commence Tun des plus singuliers ta^ 
bleaux de la vie du Protecteur , et celui , peut- 
être, qui fait mieux ressortir les ressources 
de son génie. En effet , si la plus forte épreuve 
du pouvoir est de produire impunéikient de 
grandes inconséquences, on ne saurait imaginer 
sous ce rapport, un plus étonnant problème; 
que Cromwell destructeur du trône, parve-* 
nant à réconcilier les esprits avec l'idée de la 
royauté rétablie dans sa personne, et se fai- 
sant ofïrir par un parlement la place et le 
titre du prince qu'il avait conduit à l'échafaud^ 
mais ce qui n'est pas moins remarquable , c'est 
qu'une pareille entréprise ait pu ne réussir 
qu'à demi , et que Cromwell ^ en ne l'achevant 
pas, ait gardé tous ses avantages. 

Jamais l'occasion n'avait été si belle de 
réaliser cette ambition qui le tourmentait 
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depuis long -temps, et dont il avait fait tant 
de confidences prématurées. Pour la premièFe 
fois, il était assuré de la docilité du parlement, 
il réprouvait chaque jour. Reconnu de toute 1657. 
l'Europe, il était victorieux dans la seulç 
guerre qu'il eût à soutenir; et cette gueire 
flattait Les préjugés et l'orgueil de l'Angleterre, 
en même temps qu'elle enrichissait le trésor 
du Protecteur. Le parti répubUcain repoussé 
des élections , exclus de la chambre , était 
tombé dans le discrédit et l'impuissance. 

Les Royalistes, protégés individuellement 
au milieu de l'oppression légale qui pesait 
encore sur eux , comme un reste de la répu- 
blique , préféraient Gromwell à tout ce qu'ils 
avaient souffert Quelques hommes de ce parti, 
qui s'étaient attachés à son gouvernement, le 
poussaient à la royauté, soit pour donner 
cette mortification à. leurs anciens ennemis, 
et s'assurer à eux - mêmes une sauve - garde 
dans le despotisme d'un maître commun ; soit 
par une ancienne habitude et un amour uni- 
forme du pouvoir; soit enfin par une arrière- 
pensée , qui leur montrait , dans le retour des 
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institutions monarchiques , un gage infaillible 
du rappel des princes qu'ils avaient autrefois 
servis. 

La première tentative de ce genre qui fat 
essayée dans le parlement, était sans autorité. 
Un colonel Jephson , qui s'était fait nommer 
député de l'Irlande, proposa tout-à-coup de 
faire CromwellRoi. Cette demande n'eut pas 
de suite ; mais elle n'effaroucha personne. 

Cromwell , à sa table , fit publiquement des 
reproches à Jephson , et lui demanda , où il 
avait pu prendre une pareille idée. Jephson 
répliqua , d'un air de liberté , que tant qu'il 
aurait l'honneur de siéger dans l'assemblée, 
il suivrait les mouvements de sa conscience , 
même en s'exposant à déplaire : réponse qiri 
est (i) précisément celle que, dans une cir- 
constance pareille , un sénateur avait adressée 
à Tibère ; comme s'il existait entre diverses 
époques une tradition , ou , si l'on veut , une 






(i) Interrogatusque a liberîo, num se mandante sen- 
tentiam promsieset, sponte cUxisse, respondit, neque in 
lis qnae ad rempublicam pertinerent , consilio , nisi suo 
usurum , vel cum periculo ofTensionis. Tadu 
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sympathie de bassesse. Le Protecteur frappa, 
sur l'épaule de ce courageux député, en lui 
di^dinX. : Retire- toi ,^ fou que tu es; et quelque 
temps après, il lui donna de l'avancement dans 
l'armée et l'envoya consul en Suède. 

L'influence toujours croissante deCromwell 
sur le parlement, amena bientôt l'heure de 
renouveler plus sûrement la motion préma- 
turée de Jephson. Un des magistrats de la ville 
de Londres , Pack , nommé chevalier par le 
Protecteur, et qui avait quelques malversa- 
tions à se faire pardonner, fut chargé de 
porter les premiers coups. Après avoir ex- 
posé l'état incertain de la nation, l'inquiétude 
des esprits , il proposa que le Protecteur fût 
prié de prendre le titre de Roi; et en même 
temps il offrit de lire un plan de constitution. 
Quoique les rôles fussent bien distribués et 
la majorité certaine, cette apparition soudaine 
de la royauté trouva d'abord beaucoup de ré- 
sistance. Les majors-généraux destitués étaient 
redev^nus républicains ; tout le parti militaire 
de la chambre, associé à leur ressentiment, 
s'indigna de la proposition. Pack fut arraché 
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brusquement de la tribune et reporté jusqu'à 
la barre. Quelques légistes adroits, qui vou- 
laient servir les vues du Protecteur, laissè- 
1657. rent cette grande émotion se calmer; puis, 
ils revinrent à demander la lecture du pro- 
jet, le parlement étant toujours maître de 
le rejeter. Une majorité nombreuse vota la 
lecture et Fexamen du projet; il fiit approuvé 
dans le point principal, rétablissement de deux 
chambres et d'une personne qui partagerait 
avec elles la puissance législative , et dont le 
titre restait en blanc. Il fut convenu que les 
chambres s'appelleraient chambre des com- 
munes , et autre chambre , Tesprit démocra- 
tique ne permettant pas de reproduire l'idée 
d'une pairie privilégiée. On arrêta même que 
le choix de cette chambre serait soumis à la 
revision de la chambre des communes. Quant 
au titre de Roi , qui d'abord avait excité tant 
de scandale, on Faccorda sans beaucoup de 
peine, et la motion de Pack se trouva com-» 
plétement adoptée. Ce qu'il y a de remar- 
quable , c'est que , dans cette épreuve , le Pro- 
tecteur était soutenu par un i^ouveau parti. 
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et avait pour adversaires ses anciens amis* 
Personne ne fut plus ardent à combattre la 
proposition du titre de Roi , que Fleetwood , 
le beau-* frère de Cromwell , républicain sin- 
cère. Le nom de royauté lui rappelait ses prin- 
cipes, et le soulevait contre un pouvoir qu'il 
avait fidèlement secondé. 

Ayant adopté dans toutes les parties prin-* 
cipales le projet, que Pack avait produit sous 
le nom de humble adresse et remontrance, ce 
qui fut remplacé par le titre plus respectueux 
de humble pétition et avis, le parlement fit 
demander au Protecteur d'être admis près de 
lui pour une communication importante. 

Gromwell , entouré de son conseil et de ses 
officiers , reçut la chambre en corps. Le pré- 
sident lui présenta l'humble pétition , appuyée 
d'un long discours , dans lequel le pouvoir 
et le titre de Roi étaient désignés comme le 
mieux assortis à la constitution anglaise et au 
caractère des Anglais , et , suivant l'expressioi^ 
de l'orateur, le mieux Connus de leurs lois. Cet 
argument, dont il était étrange d'abuser en 
faveur de Gromwell, avait en effet beaucoup 
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de justesse historique. La révolution an^aise 
n'ayant pas été dirigée par une haine générale 
de Fancien ordre de choses, n'avait été ni si 
profonde, ni si violente que celle d'un pays, où 
la chute de toute la législation aurait accom* 
pagné celle du trône. En Angleterre le respect 
religieux du passé s'était joint à l'ardeur de 
l'innovation politique, et avait servi à la mo- 
dérer jusque dans ses excès mêmes; les lois 
anciennes, toujours subsistantes, rappelaient 
la royauté bannie. 

Cromwell se répandit en expressions géné- 
rales de piété ; et il énonça l'intention de 
chercher le Seigneur, qui avait été son guide 
jusqu'alors , et qui lui mettrait dans le cœur 
la réponse qu'il devait faire. 

Cette première démarche de la chambre 
n'ayant obtenu de Cromwell aucune explica^ 
tion précise , une nouvelle adresse lui fut 
présentée sur le même sujets avec la même 
solennité , et dans des termes encore plus 
expressifs, soit que tous les actes de cette 

(i) The Parliamentary histôry, ▼. xx , p. 69. 
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comédie eussent été comvenus d'avance , soit 
que le Protecteur eût en effet moins d'empres- 
sement à recevoir un titre, que la chambre, 
une fois engagée , n'avait de zèle pour hâter 
la servitude publique. 

Sur cette seconde instance, le Protecteur, 
aprè$ de nouveaux témoignages d'humilité et 
de respect pour la chambre , avoua qu'il n'é- 
tait pas encore convaincu. Il ajouta que , « s'il 
« entreprenait quelque chose sans une foi en- 
« tière, la force lui manquerait, et qu'il rede- 
« viejidrait le serviteur le plus incapable qu'au- 
cc cunejiation aurait jamais eu. Il demandait 
« donc la liberté de prendre conseil , et d'ex- 
« poser ses doutes, ses craintes , ses scrupules ; 
c bien qu'en matière semblable, dit-il, le monde 
« ait jugé que la conscience ne devait guères 
« avoir de scrupule. » 

L'o0re de la couronne prit ainsi la forme 
d'une négociation, et le parlement délégua 
plusieurs de ses membres, pour discuter à fond 
avec. le. Protecteur. Un incident retarda l'ou- 
verture de ces singulières conférences. Pen- 
dant que quelques Républicains apostats et 
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quelques anciens Royalistes étaient si impa- 
tients de faire Cromwell Roi, les hommes de 
la cinquième monarchie, ceux de tous les sec- 
1657. taires qui avaient le plus de folie et de bonne 
foi , songeaient à réaliser enfin la royauté de 
Jésus - Christ. Cette conspiration était peu 
compliquée. Une soixantaine de personnes 
devaient s'armer à Fimproviste, ne doutant pas 
que tout le peuple ne les suivît. La veille du 
jour fixé pour cette attaque insensée, le major 
Harrisson , le colonel Rich , te vice - amiral 
Lawson, furent conduits à la Tour, comme 
les chefs secrets de l'entreprise. Le secrétaire 
d'état Thurloe mit sous les yeux de la chambre 
Fétendard des conjurés, qu'ils appelaient la 
bannière que Dieu a donnée à son peuple 
dispersé. On y voyait pour devise un lion 
couché, avec ces mots de la Genèse, ç«« osera 
le faire lever? Le but de la conspiration était 
de placer en Jésus-Christ le pouvoir législatif 
suprême , et de former un conseil qui repré- 
senterait l'assemblée des saints , et agirait au 
nom et par la lumière de Jésus-Christ. Thurloe, 
dans sori rapport à la chambre, se crtit obligé 
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de séparer la cause de ces hommes, de celle 
des amis de la liberté. Il eut (i) soin d'avertir 
que l'origine de pareils complots remontait 
fort loin; que ce n'était pas^ le résultat du 
mécontentement excité par les efforts de la 
chambre pour constituer le peuple anglais 
sous une forme nouvelle^ qui pouvait paraître 
désagréable aux gens de bien ; que la conspi- 
ration était ancienne , toujours active , formée 
par des hommes incapables de repos et qu'au- 
cun gouvernement ne satisferait. Au reste , 
Cromwell, qui fit détenir extraordinairement 
les prévenus sur un ordre de sa main , ne se 
hasarda point à les faire juger. 

La découverte d'une pareille entreprise con- 
courait à propos avec la grande question qui 
était alors agitée. La peur de l'anarchie a tou- 
jours été l'excuse de l'esclavage. La chambre 
manifesta son horreur pour un si grand crime ; 
et ses commissaires furent admis enfin près 
du Protecteur , qu'ils étaient chargés de con- 
vaincre. ' 



M«MVB«l*l**Mia^ 



(i) Thurloe*» state papers, v. xv, p. i^3a. 
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Excepté le jurisconsulte Lisle , aucun des 
membres de ce comité n'avait participé à la 
mort de Charles. Cette circonstance fit croire 
que leur zèle pour rétablir les formes monar- 
chiques cachait une arrière-pensée favorable 
à la cause des Stuarts. On a supposé même, 
que les démarches de la chambre des com- 
munes étaient déterminées par l'espérance de 
perdre Cromwell en le couronnant, et de 
ra(?cabler sous le succès de son imprudente 
ambition. Il est certain qu'un grand nombre 
de Royalistes se montrèrent fort empressés 
pour l'élévation de Cromwell ; mais la servi- 
lité des hommes n'a pas besoin d'être expli- 
quée par les calcul? d'une politique si subtile 
et si prévoyante. Beaucoup d'illustres familles, 
suivant Clarendon , regrettant la perte de leurs 
privilèges , se flattaient de reprendre leur rang 
autour du trône , occupé même par un usur- 
pateur. Telle était sans doute l'espérance de 
lord Broghill, qui, plus que personne, sollicita 
Cromwell d'accepter le titre de Roi. Les autres 
membres du comité, Whitelocke récemment 
nommé commi$saire de la trésorerie ; Lenthall 



et Fiennes , commissaires du sceaa ; le colonel 
Wolsey, le colonel Jones, le chef de Justice 
Glynne, élevés par la révolution et créatures 
de Cromwell , n'avaient d'autre intérêt que la 
durée de son pouvoir; et dans les instances 
qu'ils adressaient à Cromwell, on ne peut pas 
plus doiiter de leur sincérité que de leur 
bassesse. St. -John (i) était le seul membre 
du comité qui, après avoir été le confident 
de Cromwell , parut séparé àéè lui et peu fa- 
vorable à sa puissance. Il avait désapprouvé 
le • protectorat, et dès -lors s'était renfermé 
dans sibs fonctions de juge, sans conserver de 
crédit spr Cromwell , et même ayant quelque- 
fois bei^in 4'étre défendu près de lui. Il parla 
p^i dans cette conférence. 
' Whit6k>cke, président du coQÛlé, annonça 
qu'il était chargé <de répondre aux scrupules 
et aux ol^ectioas du I^otecteur contre le titre 
de Roi. Cromwell avoua qu'il avait une dé- 
plaisance générale pour cette chose , et pria 
les ocmimissaires de lui dire chacun leurs 

(i) Thurloe's state papers,T. tu, p. 914* 
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motifs particuliers ( i ) , ajoutant qu'un^ autr^ 
mode d« discussion kii ferait perdre le fil de 
ses idées. 

L'argmnenlatîoa comtaieiiçSk souscetteibrme. 
L^ commissaires pariaîentrsuccesstyeaient avec 
beailcoup de méthode, dt attaquttent:toitr-à- 
to«a* , par divers points , la conscîehce du 
Protecteur; 

Whîtelocke exposa que le titre de • Roi ^taât 
un fitire aiiciemieniei^ connu:, auquel se rap* 
portai^iittouteS' tes lots, auquel ce iisûenfeies 
droits généraux et les libertés du peuple^ qsé 
aurait à-4à-foi*s pour base, et la:CKinalîtBJtion 
présente , <ét les lois anctennest de TAngldiëÉre, 
et qu'enfin lOi: y avait danl^ ce tkrB.»fdiis de 
stabilité , de suprématie et de saiictieii»;biTâe, 
que dans tê ^tre de ^Aroteoteur , doètii/iiprpH- 
cation était 'nouvetteet le^rapfports iiutertaiqs. 

Leùthall cousidéra là qùeslioti dans i'iiiDè- 
rét de la liberté, arec oette hjrpocrisie d'm- 
dépendance qui, lorsqu'elle- se mêle à; ia {ser- 
vitude, la rend plus tuicurable II pnrasa Crom- 



(i) The Parliamentary histoiy, y. xxi, p. 69. 
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well de prendre le titre ^p Roi ^ parcq que 
le titré de Protecteur n'9.vait pas de limites. Il 
lui en.fit ua dçypir^,aiA n$iqde la vqlpnté du 
peuple. ' . 

h^ c\ii^. de justice, jÇrljf 1191^., d^çlafa qu'il 
1^ y av^ ^^uQftais, eu d!ohj^t}^ït.iWi^tf^. U, pw^ 
voii^ du|k>is ^i^îs s^leçpfii^^^outre l€;svi,ce6 
de J'^drawÂStrati w ;. iJ: ^ vM W! \es ^o^çunes 
limi^ &j^^ k V>,i>F^|o©*lHfÇ!)r9yafe7 même 
dan»4ds é^nrs jadkjkdçf s^^ liandis quiç la^i^i^- 
^ai^ce d4èift?ft««Ptew ^'f^Jis^it, ni réglée, pi:4^r 
finie, it que Crom^^ll, W jiNrantà c^ t^tre 
d'obéir s^^x lois , n'avait Êiit qu'un, si^pfient 
illusoire et sans application. Mais ne poff.Tait- 
oa;p^Sf,^t;t^çb^ au titre de Protecteur de;» 
con4ÂQioq${ p|:*éci8ément semblables, à celles, de 
la royauté ? Le chef de justice , en . répon- 
dant jà;>C(9Ui^. dernière supppsition y :d^t qjue 
e^ n'éts^itplji^ alors qu'une. question dejpaota, 
^t supplia CromweU de. ne pa^ ix^mpcç ar^ 
le parl^m^nt /^ofo: o«;il jp^f. ., 

Le odonel Wolsey JtK)ma . son.. discours à 
répéter, que l'esprit d^^* tupis. peuples .tenait 
beaucoup au tita:^ ^^i| TofiSce dp, %)^j que 

12. 
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c'était une* inclmation générale que Dieu 
avait mise dans là liation , que la nation aimait 
la monarchie , et la itioharcbie sôus" le titre 
de Roi. 

Rien n'est sîréïran^e que les confusions et 
les renversements * d'idées qui s'opèrent dans 
les temps dé trcAiblè : «'Votre altesse, disait 
a Wôlsey , a bifeii voùlii,' en parlant au par- 
ce lëment , se donner te nom de son' serviteur. 
« Vous êtes fen effet îè * serviteur du peuple, 
« et c'est là votre plus- ^^tend bôniieur : j'es- 
« père, par cotiséiipient , que vèûs'laisisèréz 
« au peuple la liberté d'appeler sdn sèfrviteùr 
ce comme il lui plaît: Les représentlaiïts du 
a peuplé désirent que vous serviez le' peuple 
ft sous le^titre de Roi; cette raîwnv^fô*-^!^ 
« la . seule , est décisive. » Puis , rëSi^riâiit aux 
habitudes monarchiques , it sti^pdsaiit que 
Cromwéll , en refusaht la cfo^r^htiéy 'prîvait 
*Iè peuple' dé Fhôiineiir d'avoir lïn^oi: « C'est, 
a disait-il , notre privilège J notre droit de 
« lïâissànce^d'avoir un Aïàgistrat suprême qui 
« porte le' -niim de Rôi. »*« » -^ ' 

DâàûLS cette singîdière conférence, il est 
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curieux d'entendre lord BroghiU , esprit supé- 
rieur, exempt de fanatisme, que la révolu- 
tion entraîna sans le dominer; l'un de ces 
hommes que leur mérite personnel élève au- 
dessus des rôles équivoques qu'ils ont reçus 
des circonstances ; long-temps Royaliste fidèle, 
puis confident de Cromwell, puis ami de 
Charles II , mais cette fois guéri de l'ambition , 
et ne portant plus à la cour que les grâces 
de l'esprit , le goût et le talent des lettres. 

Broghill avait alors le langage d'un zélé 
partisan de la révolution et de CromwelL 
Mais parmi les motifs qu'il emploie pour ap- 
puyer l'oflfipe de la couronne, le principal est 
l'espérance de ramener les Royalistes , en leur 
ôtant le prétexte qu'ils tiraient de la fameuse 
loi d'Henri VII, pour ne reconnaître d'autre 
autorité que celle du Roi; disposition qui 
toiu'nerait en faveur de Oomwell , s'il prenait 
le même titre. « Enfin , dit assez ingénuemçnt 
« lord Bl*oghill, il n'y a maintenant qu'un 
« divorce entre le Rof prétendu et la cOu-* 
« ronne ; et nous savons que les personnes 
« divorcées peuvent se réunir ; mais si l'une 
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(c d'elles se marie à Un tiers , il n'y a plus de 
<c retour. » / ^ 

Grom^nell, saut» s'expliquer, demanda du 
ttmps pour ri^dbir sur la force de ces argu- 
ments. Une in^i^pdiûtion (t) réelle ou feinte 
lui servit à éluder quelques jours la pomsuite 
dû comité, qui revint à la charge avec de 
nouveaux ordres de la chambre. 

Dans cette ïiouvelle conférence , on discuta 
l'objection que faisait modestement Gromweli. 
Tous les bons efïets du gouvernement peu- 
vent «tre aussi facilement assurés par le titre 
de Protecteur. Les légistes du comité s'éver- 
tuèrent pour démontrer l'excellence et la su- 
périorité du titre de Roi; ils la prouvèrent 
ea: necessitcUe causée , et ex neoesskMe conse- 
qUentis. En rapprochant ces discussions de 
délies qui avaient amené la chôte des Stuarts , 
on est frappé de voir les mémefs hommes 
occupés, sans le savoir, à reoonstwiire à petit 
bruit l'édifice de l'ancienne monarchie , qu'ils 
avaient abattu avec tarit d'efiGwts. Lenthall (2) , 

(i) The parliamentary history) y. xxi» p. 89. 
(a) Idem^ p. 7a. 
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pressant Gromwell d'accepter la couronne , lui 
appliquait Faitiome monarchique, le Moi ne 
meurt pas , et faîM^it de ce nom de T^qï upe 
abstraction în^parable des lois anglaises, et 
réaliaée indifféremment par un pouvo^^ de 
fait ou piir un pouvoir de droit. On compren* 
dra qute Gromwell fut inquiet des conséquen- 
ces d'un pareil argument fait en sa faveUiT , 
et i^'il hésita sincèrement à recevoir un titre 
qu'on lui offrait par. des motifs qui auraient 
pu s^vir pour le rendre à Charles II. Plus 
ce titl!^e de Roi était puissant, plus il était 
dangercRK de le resfiMsçjjter au profit de l'an* 
cien possesseur. Aussi le Protecteur allé- 
guait peut-être d^.bpnne foi, que ce mot 
n'étant que le fiigne . de la suprême magis- 
facture , Tautonté législative pouvait attadier 
le ma»e sens à nn .autee wym , qui prcn- 
dmit par -tout, la plac6. du mot de Boi. Il 
ne dissimulait pas non plus le méconten- 
ton^it de beaucoup de gens de bien, qu'il 
ne faUait pas offenser, sur -tout dans des 
choses indi£fârente& Il all^^uait la volonté de 
la Providence, et les actes du long parlement. 
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Il observait qne l'on avait joui des lois sous les 
divers gouvernements , et que la justice avait 
été administrée au nom des gardiens de la 
liberté, comme au nom du Protecteur. 

Le colonel Philippe Jones insista sur la 
nécessité de préférer les formes aucâennes : 
« Toute chose nouvelle, dit-il, est incertaine, 
« non-seulement dans ses résultats, mais danâ 
« sa durée; car elle est nécessairement créée 
<v par un pouvoir contemporain , qui peut la 
« détruire. » Il réfuta les diverses objections 
de Cromwell avec beaucoup de vigueur et de 
subtilité. Les actes du long parlement étaient 
dirigés contre le pouvoir d'un seul, autant 
que contre le nom de Roi; la Providence, en 
écartant un Roi, n'a pas écarté la royauté. 

Ce fut dans cet esprit que Richard Onslow 
et Fiennes combattirent successivement les 
diverses objections du Protecteur. Crom^rell 
avait allégué que le titre de Roi avait été 
frappé d'anathême , détruit par le parlement, 
a II est clair , répondit Fiennes , que la chose 
c< a été frappée d'anathême aussi-bien que le 
« nom, et que l'autorité d'un seul , sous quelque 
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« nom que ce soit , est proscrite comme le 
«c nom même ; mais , dans la vérité , Dieu ne 
« réprouve ni le nom , ni la chose ; Dieu a 
« déclaré que toutes les formes particulières 
« de gouvernement dépendaient de la volonté 
ff des hommes , suivant le besoin des affaires 
« et le bien du peuple ; car Fécriture les ap- 
€c pelle Ouvrages de l'homme. Les hommes les 
(c ont-ils réprouvées ? Dieu les réprouve aussi ; 
<r quand Dieu les relève de nouveau , il les 
« honore , et commande qu'elles soient hono- 
« rées. Un parlement avait pensé que l'état des 
« affaires demandait la suppression du titre 
« et de l'office de Roi ; un nouveau parlement 
te juge que la situation actuelle en exige le 
<K rétablissement. » 

Lord Broghill reproduisit les mêmes argu- 
ments , et son discours est remarquable , parce 
qu'il montre avec quelle facilité cet esprit 
supérieur se pliait aux manières de raisonner 
de son siècle. Nous avons déjà vu quel usage 
il faisait de la comparaison de la femme di- 
vorcée ; il répond par un moyen à-peu-près 
semblable à l'objection tirée du mécontente- 
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ment que le titre de Roi donnait à beaucoup 
de gens de bien et de piété. 

fc La situation de ces gens de bieo mécon- 
« tents, dit^il, peut être comparée à oelle de 
« David , lorsque son enfant étak ly^ad^ ; pen- 
« dant la diurée de sa maladie , il priait avec 
« instance le Seigneur de rendre son fils à la 
« santé ; Dieu ne voulut pas l'^xauoer , , et 
(c l'enfant mourut. Les serviteurs de David 
« disaient alors : Si son inquiétude et sa dou- 
te leur étaient si grandes lorsque l'enfant vivait 
a encore, que sera-ee aujourd'hui qu'il est 
« mort ? Mais David s'écria ; Tant qu'il y avait 
(c espérance , j'ai supplié le Seigneur ; mais 
tx puisque sa volonté est déclarée , je m'y 
oc soumets. » Cette parabole était adiairable 
pour consoler des Bjépnblicaîns dé^oits ; mais , 
sans être fondée sur des motifs ausfii méri- 
toires 9 la même résigaation se retrouve àms 
tous le& temps de tyrannie. 

Whttelocke , qui résuma cette conférence , 
ne rougit pas d'alléguer à Cromwell l'exemple 
de Gustave Yasa , nommé Roi d'un peuple 
dont il avait été le libérateur; mais non .pas 
le successeur d'un Roi qu'il eût assassiné* 
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Tous ces discours n étaient , au re$te , que 
la partie extérieure , et , pour ainsi dire , le 
cérémonial d'uœ négociation plus secrète. 
Souvent (i) , au rapport de Whitelocke , admis 1657» 
à ces confidences , le Protecteur réunissait 
quelques-uns des €on>missaires , et s'enfermait 
avec eux pendant plusieurs heures , se livrant 
à la femiliarité la plus gaie , et aux diversions 
les plus étranges , demandant des pipes et du 
tabac , faisant des vers y et {proposant à ses 
amis des défis poétiques ; puis retombant aux 
choses left plus sérieuses , sur lesquelles il 
écotitait et suivait leur avis avec une entière 
délî^ence. Au milieu de œs faux épanche- 
ments , destinés à gagner les cœurs et à faire 
moins redouter un accroissement de pouvoir , 
la pensée de Gromwell sur l'objet principal 
restait obscure et incertaine.; on voyait ce 
qu'il voulait y mas on ne pouvait pas l'en 
convaincre. Quelquefois menue on douterait 
de son hypocrisie, lorsqu'on remarque leméme 
langage d'humilité dans la correspondance in- 

I ■ I I ■» I I I » III I » ■ ■ P ■« -mm^K^ I « 

(i) Whitelocke's memorîals, p. 647. 
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time des hommes qui étaient le plus intéressés 
à sa fortune , et qui devaient avoir le secret 
de son ambition. Henri Gromwell écrivait à 
Thurloe ( i ) : ce Je bénis Dieu d'apprendre 
< que son altesse a pris la seule voie conve- 
« nable pour décider cette question, c'est- 
« à - dire , de consulter Dieu et son propre 
« cœur, et je me réjouis que l'offre d'une si 
« grande élévation n'ait fait naître en lui que 
« crainte et abattement d'esprit. » Dans les ré- 
ponses de Thurloe , c'est le même langage, le 
même doute sur la volonté du Protecteur , 
doute qui paraît d'autant plus sincère , que 
le secrétaire-d'état ne déguise pas d'ailleurs 
ses vœux personnels , et qu'il montre cette 
impatience et cette certitude d'ambition que 
les subalternes ont naturellement pour l'élé- 
vation de leurs maîtres, a Le Protecteur, écrit- 
ce il (2), éprouve à ce sujet de grandes diffi- 
«c cultes d'esprit, quoique jamais homme n'ait 
c( été appelé par une vocation plus manifeste y 



(i) Thurloe*s state papers, v. vi, p. i8a. 
(2) Idemj p. a 19. 
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« et bien que , pour ma part , je voie claire*^ 
(c ment qu'on ne persuadera jamais au parle- 
« ment qu'il soit possible d'établir quelque 
« chose par un autre moyen. » Cependant 1657. 
Thurloe annonce , dans la même lettre , que 
deux généraux , parents du Protecteur, jusque- 
là ses plus habiles et ses plus fidèles soutiens y 
Fleetwood et Desboroug, se déclarent vio- 
lemment contre le titre de Roi , tout en ap- 
prouvant les autres dispositions en faveur de 
l'autorité de Cromwell. Cette résistance inat- 
tendue, qui était le sentiment d'une partie 
de l'armée , fit échouer l'entreprise , et rendi^t 
inutile la servilité du parlement. Cromwell 
sentit que c'était là son plus grand obstacle. 
Fleetwood et Desboroug publiaient qu'ils 
étaient résolus de donner leur démission , et 
le même langage était répété par beaucoup 

f 

d'officiers. Cromwell essaya de ramener ces 
deux hommes dont il ne pouvait se défier ; 
et c'est dansjes démarches qu'il fit vers eux 
que l'on voit le plus clairement son désir 
d'être Roi. Il s'invita lui-même à dîner chez 
le colonel Desboroug , et s'y rendit avec Fleet- 
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wood ; là , seul entre ses deux amis , il revint 
au langage républicain , et plaisanta sur la 
royauté: « Ce n'était, dit -il, qu'une plume 
«c attachée au chapeau d'un homme (i); mais 
« par cela même , il était étonné que dés 
« hommes ne voulussent pas faire plaisir à 
« des enfants, en leur laissant celle babiole. » 
Les deux oijpciers n'entrèrent pas tout-ànfait 
dans la plaisanterie , et ils répondirent fort 
sérieusement à Cromwell , que cela rènfenmaît 
plus de choses qu'il n'en voyait , que ceux 
qui Fy poussaient n*étaient pas ennemis • de 
Charles Stuart , que sll consentait, il attire- 
rait une ruine inévitable sur ses aims et- sim* 
lui-même. Après une discussion inutile ^ Crora- 
well les quitta , leilr disant qu'ils étaient deux 
gaillards bien scrupuleux (â). 

On rapporte d'autres paroles qtt^iMeur tint 
à ce sujet, en faisant allusion à la sécurité 
que le titre de Roi donnerait à ses partisafos^: 
« C'est vouloir tenter Dieu, cifeàit - il , que 



(i) Ludlow*s memoirs, v. ii, p. 586. 

(a) Idem,p. SSj. ' '^ *- ' 
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« d'exposer tant de gens de bien à la mort et 
ce à la pauTreté , tandis qu'il est une voie 
ce pour les garantir. » Fleetwood et Desboroug 
alléguaient leur sennent : ce Mais ce serment, 1657. 
«c répondsât Cronxwell , est dirigé contre la 
« la tyrannie d'un Boi , et non pas contre les 
(c trois lettres <|ui composent le mot de Roi. m 

Cependant CromiraU avait d^a laissé voir 
à plusieurs députés l'intoition d!accepter la 
couronnie; he lendemain de son inutile CO0- 
fiérence avec Fleei:iwood et Desboroug , il con- 
voqua la d^axidbre pour, le jàur suivant; toiU 
le monde crut toucher au dénouement : et 
Crbmwett^ &e promenant avec Desboroug, lui 
déclara nettement qu'il «étjsiit déterminé à 
prendre le titre de Roi-De^J^oroug^ répondit, 
qu'il «reganlait alors la cause et la ÊimiUe de 
Cromwell comme perdues sans retour; que, 
pour sa part , il était bien résolu de n^ pas 
agir contre lui, mais qu'il .était également 
résolu de ne plus le servir (1). . , 

Une autre opposition plus suspecte et non 



(i) Ludlow's memoirs, t. u, p« 5$?* 
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moins violente, venait du général Lambert. 
Habile et hardi capitaine , s^*vile seulement 
par excès d'ambition , Lambert avait plié sous 
Gromwell, au prix d'un grand pouvoir et d'une 
plus grande espérance ; il avait secondé la 
tyrannie du protectorat, auquel il se flattait 
d'arriver lui-même; et maintenant il s'indi- 
gnait de voir une nouvelle hérédité royale 
s'élever, no» pas contre les libertés dupeuple, 
mais contre les droits du plus brave. 

Cependant' les principaux che£$ murmu- 
raient plus qu'ils n'osaient résister ; et peut- 
être les incertitudes de Cromwell se seraient 
encore prolongées , sans un acte hardi qui le 
força de s'expliquer nettement Desboroug 
s'étàiit retiré , sans avoir pu rieii gagner sur 
Cromwell, rencontra le colonel Mde, et lui 
confia ce qu'il venait d'apprendre. « U ne le 
« fera pas (i)^ répondit Pride , je l'en empê* 
« cherai bien ; faisons dresser une requête au 
« parlement. » 

Un docteur Owen , zélé Puritain , prêta sa 

(i) Ludlow*s memoirs, T. II , p. 5A7. 
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plume pour cette Jbonne œuvre. La requête 
fut souscrite par deux colonels , sept lieute- 
]iants«<;olonplâ, huit majors et seize capitaines; 
et le lendemain, à rheure même où la chambre 1.657. 
réunie attendait Facceptation du Protecteur , 
les pétitionnaires vinrent à la porte du par- 
lement^ et firent avertir de leur présence le 
colonel Desboroug. 

,. Si l'on en croit Ludlow(i), Cromwell et ses 
partisans furent tout-à-fait pris au dépourvu ; 
à la d^nande de Desboroug , on ordonne à 
l'unanimité d'introduire les pétitionnaires , 
dont l'intention était ignorée de tous ceux 
qui ne la partageaient pas. Les officiers sor- 
tirent après avoir déposé leur requête , dont 
le parlement prit aussitôt lecture. 
. C'était une réclamation véhémente , qui 
paraissait dictée par l'intérêt de Cromwell 
autant que par l'amour de la liberté. « Ils 
«c avaient, disaient-ils, hasardé leur vie contre 
« la monarchie , et ils étaient prêts à l'exposer 
(c encore pour défendre la liberté de leur 



(i) Ladlow'fl memoirs, p. 588. 

//. i3 
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ce pays (i). Ayant observé que quelques hom- 
(c mes travaillaient à ramener la nation sous 
« l'ancienne servitude en pressant leur général 
ce de prendre le titre de Roi , et cela dans 
<c l'intention de le détruire lui-même, et de 
<K désarmer le bras de tous ceux qui étaient 
a fidèles à la nation , ils suppliaient humble- 
ce ment la chambre de déconcerter de pareils 
a efforts , et de rester fortement attachée à la 
fc vieille cause, que pour leur part ils seraient 
i< toujours prêts à maintenir aux dépens de 
« leur vie. » 

Cromwell , averti de cet incident (2) , manda 
le lieutenant-général Fleetvsrood ; et changeant 
tout-à-coup avec lui d'intention et de langage, 
il se plaignit smièrement que Fleetwood eut 
souffert la lecture d'une semblable requête, 
sur-tout connaissant sa résolution de ne point 
accepter la couronne sans le consentement 
de l'armée; en même temps il le pria de re- 
tourner à la chambre, et d'empêcher les choses 



(i) Ludlow's memoirs, p. $89. 
(a) Idem . p. 590. 
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d'aller plus loin. Fleetwood satisfait revint dire 
à la chambre qu'il n'y aVait pas lieu de dis- 
cuter la pétition , puisqu'elle avait pour objet 
une chose incertaine, et sur laquelle ils atten- 
daient encore la réponse du Protecteur. 

Cette brusque révolution est attestée» par 
les lettres de Thurloe , confident du ftrotec- 
teur. Le même jour, Cromwell reçut le par- 
lement ; et , dans un discours d'une humilité 
assez maladroite , il exprima son refus , en re* 
grettant d'avoir été pour la chambre l'occasion 
d'une à. grande perte de temps. « J'ai eu le 
«r malheur, dit -il, dans les conférences avec 
ce votre comité , et dans les réflexions que j'ai 
« pu faire , de n'être pas convaincu de la né- 
« cessité d'une chose que vous m'avez si sou- 
te vent proposée , je veux dire le titre de Roi; 
<c et cependant je déclare qu'aucun jugement 
If particulier ne peut être mis en balance avec 
« le jugement du parlement ; mais , dans les 
a choses qui regardent la conduite personnelle, 
€< tout homme étant obligé de rendre un compte 
« à Dieu, doit pouvoir justifier ses actions, et 
«c trouver dans sa propre conscience une ap- 

i3. 
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« probation de ce qu^ii fait, ou de ce., qu'il 
ce évite ; et lorsque vous accordez à tous les 
ce autres leur liberté , certainement vous ne 
« me refuserez pas celle-là (d'autant plus que 
« ce n'est pas seulement une liberté , mais un 
« devoir, dont je ne puis m'abstenir sans pé- 
flc ché); vous me permettrez d'examiner .mon 
<c cœur , mes pehsées , mon jugement , dans 
« toute oeuvre où je dois mettre la main, y 
Après deux ou trois galimatias du même genre, 
et l'aveu que le gouvernement qu'on lui pror 
pose renfe^ne d'excellentes choses , excepté le 
titre de Roi , le Protecteur termine son pénible 
discours et cette longue comédie par ces pa- 
roles expresses : « Je ne puis me charger du 
« gouvernement avec le titre de Roi. n' 

Une si grande question , qui , dans l'origine, 
n'avait été qu'un incident de la discussion, 
étant écartée sans retour , le parlement reprit 
Fexamen de l'humble pétition, et décida que 
le titre de lord Protecteur remplacerait celui 
de Roi. Cromwell se rendit à Westminster, et 
reçut la députation de la chambre , qui lui 
présenta la rédaction définitive de cet humide 
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avis, si long-temps débattu. C'était une con- 
stitution toute favorable au pouvoir d'un seul. 
Ludlow dit avec raison : « La chambre n'était 
«c alors composée que de ceux qui voulaient x657< 
a le Protecteur CromweH avec une armée , ou 
« le Roi Cromwell avec une armée. » 

Après la lecture de cet acte, le greffier de 
la chambre prononça ces mots : Le lord Pro- 
tecteur consent : et Cromwell prit la parole 
pour remercier la chambre. Il exagéra la gran- 
deur du fardeau qui lui était imposé , et de- 
manda le secours de tous ceux qui craignent 
Dieu , afin qu'il eût assistance de la main du 
Seigneur. « C'est la vérité , dit -il, et je puis 
« le dire en présence de Dieu, aucun motif 
« n'aurait pu me déterminer à recevoir ce far- . 
« deau , insupportable à la chair et au sang , 
ce si je n'avais toujours vu dans ce parlement 
ce un soin particulier de faire toutes les choses 
« qui pouvaient réellement conduire au but 
<( que nous sommes obligés d'atteindre. 

« En vérité, dit-il encore, j'ai un témoin en 
« Dieu que rien n'aurait été pour moi une 
« raison décisive; Quelque désirables que les 
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ce grandes places paraissent aux autres hommes^ 
<c je le répète , rien n'aurait été pour moi une 
« raison de me charger de celle-ci ; mais j'ai yu 
« les choses déterminées par vous dans Tinté- 
a rét . évident des libertés de la nation , pour 
«c la liberté , la sûreté de tous ceux qui crai- 
ce gnent Dieu , de tous ceux qui le craignent 
(c sous des formes diverses ; et si Dieu ne rend 
« pa» ces nations reconnaissantes envers vous 
ce pour les soins que vous avez pris , cela re- 
« tombera comme un feu sur leurs têtes ; voilà 
« quel a été mon principal motif 

(C J'avoue qu'il y a d'autres choses que je 
ce désire, la réforme des mœurs, la répression 
« du vice, l'encouragement des hommes de 
« bien et de vertu. » 

jCes expressions vagues et mystiques aver- 
tirent la chambre d'ajoutet* à l'humble avis 
quelques dispositions nouvelles. 

Suivant un récit de Bumet, Cromwell, s'il 
eût accepté la couronne, devait marquer cette 
nouvelle époque de son pouvoir par une grande 
institution en faveur de la religion protestante. 
C'était une espèce de conseil pour la direction 
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des intérêts généraux du Protestantisme, sem- 
blable à cette congrégation de la Foi, que 
Rome avait fondée pour rétablissement et le 
maintien du culte catholique. Il projetait de 
séparer en quatre départements la surveillance 
de ce conseil, dirigé tout entier vers la poli- 
tique extérieure. L'un de C0s départements se 
composait de la France , de la Suisse , et de 
ces vallées du Piémont, où Cromwell avait déjà 
porté son intervention tutélaire. Le Palatinat 
et les pays calvinistes auraient formé la seconde 
division ; la troisième devait embrasser rAlle- 
magne et le Nord. Les colonies des deux Indes 
formaient .une dernière attribution. Ce conseil 
aurait entretenu des correspondances dans 
toutes les parties du monde; et les progrès, 
les périls , les besoins des sectes protestantes 
par -tout répandues, auraient incessamment 
attiré son attention et ses secou^. Cromwell 
destinait à cette institution un revenu con-* 
sidérable; et les historiens vont même jusqu'à 
désigner le lieu qui devait servir aux séances 
de ce conseil. 

Si l'on songe aux combats de la religion 
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protestante contre la foi catholique, et dans 
l'Europe, et dans l'intérieur de plusieurs États, 
c'était-là sans doute une noble et vaste pen- 
sée , de s'arroger la protection de toutes les 
sectes dissidentes , et de régler d'une manière 
fixe et durable l'appui que l'Angleterre leur 
avait plus d'une foiS' accordé. S'il n'eût été 
interrompu par la mort, Cromwell aurait sans 
doute repris ce dessein , qui s'accordait avec 
son génie, et que sa puissance lui permettait 
de tenter avec avantage. Tout son zèle reli- 
gieux se concentrait dans la haine de la cour 
de Rome ; c'était le point de réunion qu'il pro- 
posait à toutes les sectes de l'Angleterre. Il 
paraissait d'ailleurs assez indifférent à la forme 
du schisme ; il accueillait avec la même faveur 
les Indépendants, les Presbytériens, les Ana- 
baptistes ; dans les derniers temps il paraissait 
même assez favorable aux Épiscopaux ; et il 
leur rendit la liberté d'ouvrir leurs églises. 
Les chapelains , dont il était entouré , étaient 
pris dans toutes ces sectes différentes; et cette 
neutralité sur la forme du culte , comparée à 
la ferveur qu'il affectait toujours, suffirait seule 
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pour déceler son hypocrisie. Dans ce siècle 
fanatique , la foi ne se séparait pas de l'into- 
lérance ; et si Cromwell eut été sincère , il eût 
choisi la secte qu'il voulait suivre. Mais , dans 
sa religion, toute politique, il évita de blesser 
plusieurs sectes par attachement à une seule , 
en même temps qu'il satisfaisait l'esprit su- 
perstitieux du' temps par une démonstration 
générale de ferveur et de piété : négligeant 
toujours le dogme pour Tenthousiasme , il 
s'occupa de maîtriser les imaginations, sans 
oflfenser les préjugés d'aucune croyance. Ce 
calcul était d'un homme d'état, qui choisit 
l'objet de son fanatisme , et non d'un sectaire 
emporté lui-même par l'ascendant qu'il exerce 
sur les autres. La plus grande preuve que 
Cromwell donna de cette tolérance , si étran- 
gère à son siècle et à son fanatisme apparent, 
ce fut à l'occasion du peuple juif, si long-temps 
opprimé par des, préjugés , qui n'existaient 
nulle part avec plus de force qu'en Angleterre. 
Un fameux rabbin (i),Manassé-Ben-Israèl, eut 

(i) Harieian collection , r* ▼, p* 4^o« 
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plusieurs conférences avec le Protecteur. Il 
demandait pour sa nation la liberté de corn* 
merce et de conscience, alléguant les persécu- 
tions et les injures qu'elle éprouvait dans les 
États catholiques. Cromwell parut favorable 
à cette demande ; mais il voulut la soumettre 
à la discussion d'un comité de théologiens, 
qui furent peu d'accord. Cromwell insistait 
lui-même en faveur des Juifs par un argument 
théologique, a Puisqu'il y a, disait-il, une pro* 
« messe de leur conversion , il faut employer 
« tous les moyens qui peuvent en faciliter l'ac- 
« complissement : il n'çn est pas de plus sûr 
<x que la prédication de Tévangile telle qu'elle 
«c se Eût en Angleterre , avec sincérité et vérité, 
ce sans aucun mélange de ces superstitions 
«c papistes , qui leur ont fait haïr la religion 
ce chrétienne. » Un grand nombre de Juifs, 
encouragés par cette protection, étaient ve- 
nus à Londres pour attendre le dénouement 
de ce débat; mais la majorité des théolo- 
giens se déclara contre eux. Le commerce 
de Londres réclama dans une autre vue, et 
par crainte de la concurrence que présen- 
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taient la richesse et l'industrie des Juifs. 
€roinwell alors se désista de ce projet, en 
disant qu'il n'avait pris aucun engagement 
avec les Juifs , et ne voulait que faire ce qui 
. était permis par l'Écriture. Quelques historiens 
cmt avancé que les Juifs s'étaient ménagé la 
faveur de Cromwell par la promesse d'une 
grande somme d'argent ; d'autres ont supposé 
que le Protecteur , souvent gêné dans ses en- 
treprises par l'insujGSsance du trésor public , 
comptait sur leur secours , s'ils s'établissaient 
en Angleterre. L'activité et les communica- 
tions des Juifs dans tous les pays ne furent 
pas inutiles au Protecteur. Suivant Bumet, dès 
hommes de cette nation lui servirent d'espions 
dans toute l'Europe, sur- tout en Espagne et 
en' Portugal ; et il en tira des connaissances 
précieuses sur les desseins et la situation des 
cours étrangères, dont il fut toujours mieux 
instruit qu'aucun autre souverain. Le ména- 
gement que Cromwell montra dans cette oc- 
casion pour le préjugé des sectaires, s'accorde 
avec la politique qui lui fit toujours parler 
leur langage et imiter leur fanatisme. On as- 
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sure que cette affectation , si habilement sou- 
tenue, se démentait quelquefois dans la liberté 
de la vie privée et Tépanchement de la con- 
fiance. Cet ingénieux Waller, qui a chanté 
tour-à-tour Charles I*^', Cromwell et Charles H, 
et qui , après avoir conspiré pour la royauté , 
fut accueilli par le Protecteur, dont il était 
parent , racontait à ce sujet une anecdote as- 
sez curieuse. Admis dans le cabinet de Crom- 
well(i), souvent sa conversation familière était 
interrompue par quelques chefs de secte , qui 
venaient faire leur cour. Cromwell debout les 
recevait près de la porte; et ces mots sans cesse 
répétés, le Seigneur révélera , le Seigneur vienr 
dra au secours^ arrivaient jusqu'à Toreille de 
Waller; et Cromwell, en. revenant à lui, après 
avoir congédié ces fanatiques importuns , lui 
disait ; Cousin Waller, il fs^it parler à ces gens-là 
dans leur jargon ; reprenons l'entretien où ils 
nous ont laissés. 

Tandis que le Protecteur , secondé par la 
docilité de la chambre , travaillait à fortifier 

(i) Waller's life , p. 3o. 
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son pouvoir de ces apparences légales , qui 
imposent lors même qu'elles sont arrachées , 
les ^ands succès des flottes anglaises venaient 
augmenter l'éclat de son administration, et ba- ^^^1* 
lançaient la gloire de l'armée de terre. Blake, 
après avoir passé l'hiver entre Cadix et les cotes 
de Portugal, avait appris au renouvellement 
de lia saison qu'une flotte espagnole , phïs 
riche encore que sa première proie , était à 
l'ancre dans la baie de Ténériffe. Le 1 3 avril il 
partit, et le 20 il toucha Ténériffe. L'amiral 
espagnol, qui n'était pas indigne de com- 
battre ce redoutable assaillant, avait abrité 
«es petits navires sous les batteries des forts 
qui défendaient le rivage , et placé plus avant 
six grands vaisseaux à l'ancre. Blake résolut 
de brûler les galions , s'il îne pouvait s'en 
emparer. Il partagea ses* forces. Stayner pé- 
nétra dans la baie, et vint attaquer les na- 
vires sous le feu même des forteresses. L'a- 
miral disposa près des forteresses quelques- 
uns de ses plus grands vaisseaux , dont l'ar- 
tillerie força la garnison ennemie d'abandon- 
ner un poste si dangereux. Avec W reste de 
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$a flotte, il combattit pendant quatre heures 
les grands galions qui furent incendiés, tan- 
dis que Stayner brûlait ou coulait bas le reste 
du convoi. Cette flotte , ainsi renfermée dans 
la baie de Santa -Crux, périt toute entière, 
sans enrichir les vainqueurs. 

Cette victoire, dont les avantages et les tro- 
phées étaient anéantis dans le désastre même 
des vaincus , excita beaucoup d'enthousiasme 
parmi le peuple de Londres. Cromwell la fit 
annoncer au parlement, qui (i) vota des prières 
publiques, et ordonna qu'un diamant de cinq 
cents livres sterling serait offert à l'amiral 
victorieux , comme un témoignage de la satis- 
fisiction du Protecteur et du parlement. Mais 
ce grand homme ne put jouir cle l'honneur 
qui lui était réservé; et il n'assista pas non 
plus à la confirmation légale du pouvoir de 
Cromwell , qu'il avait toujours servi sans l'ai- 
mer. Il mourut à bord de son vaisseau au 
moment où le reste de la flotte entrait dans 
la rade à Plymouth. Son corps fiit transporté 

(i) The Parliamentary liistory,v. xxi, p. i45. 
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k Londres ; et Cromwell , qui , suivant Lud* 
low (i), redoutait la vertu et le patriotisme 
de Blake, rendit de grands honneurs à sa 
mémoire. Il le fit enterrer dans la chapelle 
de Henri YI, parmi les monlunents des Rois 
d'Angleterre : sépulture qu'il ne déshonorait 
pas, et dont Charles II eut tort de chasser les 
cendres de ce grand homme. Depuis quelque 
temps Cromwell lui avait opposé l'amiral Mon- 
lague, connu dans la suite sous le titre de comte 
de Sandwich , qu'il reçut de Charles IL Blake 
était cependant peu dangereux pour Cromwell. 
Républicain par caractère et par conscience, 
il était plus inquiet de la gloire que de la 
liberté de son pays. Dévoué à la mer, toujours 
occupé de son art , dont il hâta les progrès , 
et qu'il anima d'une impulsion nouvelle ; du 
reste peu attentif aux révolutions de pouvoir 
qui se passaient à Londres , pouryu que sa 
patrie fut grande et glorieuse. Il répétait sou- 
vent aux matelots : « Qu'ils ne devaient pas 
<c se mêler dans les discussions intérieures, et 

1 l I ■ ■ I I ■ I ■!■ I ,1 II ——,——1—» 

(i) Ludloirf*5 memoirs, v. vuyp, 6o3. 
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u que leur unique affaire était de maintenir 
« contre l'étranger la gloire et la puissance de 
« l'Angleterre. » 

, Blake était un des hommes qui avaient fait 
le plus respecter le nouveau gouvernement 
de l'Angleterre , et qui , par leurs triomphes , 
avaient donné les joies les plus vives à l'or- 
gueil du Protecteur. L'amour qu'il avait pour 
son pays lui inspirait une hauteur de courage 
conforme aux grandes vues de Cromwell ; et 
le patriotisme de l'un allait aussi loin que 
l'ambition de l'autre. Avant ses victoires , et 
même avant la guerre d'Espagne, Blake avait 
donné un exemple remarquable de cette &&^té 
qui obtient à un peuple la considération de 
ses voisins et de ses ennemis. Un jour qu'il 
relâchait dans un des ports d'Ëspagae , quel-r 
ques matelots étant descendus sur la côte, 
rencontrèrent le saint Sacrement; et dans 
leurs préjugés de croyance et la grossière 
licence de leurs mœurs, ils montrèrent à cet 
aspect un insolent mépris , qui souleva l'indi- 
gnation du peuple , excité par un prêtre qu'ils 
avaient outragé. Les matelots , poursuivis et 
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fort maltraités , regagnèrent la flotte , et se 
plaignirent à l'amiral. Blake envoya sur-le- 
champ un trompette au gouverneur de la ville, 
pour demander qu'on lui livrât le prêtre qui 
avait animé le peuple contre ses matelots. Le 
gouverneur voulut alléguer , pour cause de 
refus', l'indépendance de l'ordre ecclésiastique. 
Blake insista , déclarant que , sans s'inquiéter 
de ce que pouvait faire l'autorité civile, il ré- 
duirait la ville en cendres , si le prêtre désigné 
n'était pas remis dans ses mains sous quelques 
hejupes. Il fallut céder, et envoyer à bord de 
l'amiral l'ecclésiastique espagnol , qui chercha 
son excuse dans la conduite insolente des 
matelots. Blake le renvoya libre, après lui 
avoir dit : « Si l'on m'avait adressé les pre- 
« mières plaintes, j'aurais puni rigoureusement 
« les coupables , ne voulant pas qu'aucun de 
« mes matelots insulte la religion dominante 
« dans, les lieux où ils abordent. Ce que je 
« trouve mauvais , c'est qu'un prêtre étranger 
« ait excité le peuple à se venger de leur faute, 
ce Je veux que le monde sache qu'un Anglais 
« ne peut être puni que par un autre Anglais. » 
//. 14 
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Quand le Protecteur reçut les lettres où Blake 
instruisait de ce fait , il en parut singulière- 
ment flatté, et les ayao^t lues dans son eon- 
1657. seil , il dit (1), avec un transport de joie, 
a quV/ espérait rendre le nofti anglais aussi 
« redoutable que Va^mt jamais été le nom 
« romain, » Blake avait pres<î[ile rempli ce 
noble augure , lorsqu'il mourut , faiblement 
regretté par le maître dont il avait Blustré le 
despotisme , en cro jaâf ne servir que la gloire 
de son pays. 

Blake avait tous les dehôi^s de religioif com- 
muns à son siècle ; mais il y joignait une foi 
vive et désittléréssée. Là ptfreté de ses mœurs, 
la modestie de son tangage , égalaient sa rare 
valeur. C'était imi homme de génie plein de 
simplicité , un sectaire sans intolérance , et un 
grand capitaine ami d^ la liberté. 

Cependant CroDnwell arrivait au btit qu'il 
avait long - teinps cherché , la pleine et libre 
reconnaissance de son pouvoir par le vote 

d'un parlement. Les articles que la chambre 

, » • 

■I I ■« I l ■-— »— Il II II l^ii^— ■— ^— , IM 

(1) Bumet's history of his oym time, p. i66. 
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s'empressa d*aj ont èr à l'humble pétition avaient 
pour objet d'écarter des élections tous ceux 
qui avaient pris part aux divers armements 
royalistes, et de les soumettre, lïon-^eulement 1657. 
à l'exclusion , maïs à une peiné , s'ils étaient 
élus. Vsac une autre disposition , le Protecteur 
et ses successeurs étaient investis dû droit de 
nomttitt et de remplacer à leur gré les mem- 
bres de la seconde chàtnbre; en^n la chambre 
proposait au Protecteur le modèle du serment 
qu'il devait spuiscrire : 

« En la présence et au nom de Dieu tôut- 
« puissant , je promets et jure que de tout 
« mon pouvoir j'assisterai et maintiendrai la 
« véritable religion chrétienne réformée pro- 
« testante dans sa pureté, telle qu'elle est con- 
« tenue dans les saintes" Écritures de l'ancien 
« et du nouveau Testaihent ; que j'en favori- 
te serai l'enseignement , et que , de tout mon 
<c pouvoir , j'assurerai , comme premier magis- 
« trat de ces trois nations , le maintien et la 
« conservation des justes droits et privilèges 
« du peuple; et qu'en toutes choses, de tout 
ce, mon pouvoir et de toute mon intelligence, 

i4* 
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«je gouvernerai le peuple de ces trois na- 
« tions confortnément aux lois. » 

Un autre serment était destiné pour les 
ministres ou conseillers privés du Protecteur; 
enfin le Protecteur était supplié de pourvoir 
à la composition de l'autre chambre , avant la 
prochaine session du parlement. 

Cette parfaite intelligence de Cromwell et 
de la chambre, telle qu'il l'avait réduite et 
disciplinée, était un prélude à la cérémonie 
de son installation dans le protectorat. Une 
pareille pompe , si étrangère à la jalouse éga- 
lité des Indépendants et à la simplicité du 
Puritanisme , présentait un contraste que l'his- 
toire ne peut négliger. 

Ce fut le parlement qui disposa tout Tordre 
de cette cérémonie , où le titre de Roi man- 
qua seul au faste de Cromwell. 

Le a6 juin, Cromwell (i) se rendit , dans 
une barque, de 'NYhite-Hall à Westminster, 
suivi de son conseil, de ses principaux offi- 
ciers, et des douze juges de l'Angleterre. Il 
reçut d'abord le parlement, et donna sa sanc- 

(i) The Parliamentary historyi v. xxi , p. i53. 
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tion aux articles additionnels et à un bill 
d'ajournement. 

Les membres du parlement se rendirent 
ensuite dans la grande salle de Westminster, ,55,7, 
où le cérémonial de Finauguiation était pré- 
paré. Cromwell , après s'être recueilli quelque 
temps dans une pièce séparée , passa dans la 
grande salle de Westminster , et s'assit sur une 
estrade élevée. Au bas , une chaise et une table 
étaient réservées pour V orateur. Le parlement, 
le conseil -d'état, les juges, les magistrats de 
la cité de Londres prirent place. On remar- 
quait aux deux côtés de l'estrade les ambas- 
sadeurs de France et de Hollande. 

Cromwell étant debout , V orateur lui pré- 
senta une robe de velours pourpre bordée 
d'hermine , une grande bible richement ornée^ 
une épée , et un sceptre d'or massif. 

Le comte de Warwick , ancien noble , et 
Whitelocke , récemment décoré du même titre, 
aidèrent à le revêtir de la robe. La bible lui 
fut remise dans les mains. L'orafe^r lui ceignit 
l'épée et lui donna le sceptre; puis, dans im 
discours, il expliqua l'usage de ces divers sym-. 
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boles : « La robe de pourpre, dit-il (i), est 
« un emblème de la magistrature , elle exprime 
a la droiture et la, justice. Cette robe est d'une 
« couleur mélangée , pour indiquer Talliance 
«de la justice et de la pitié , qui n'ont toute 
(c leur . excellence que lor$qu'e,lles.sont tempé- 
cc rées Tune par l'autre. La justice sans la pitié 
ce est amertume et absinthe ; la pitié sans la 
« justice est une affection trop douce pour le 
« gouvernement. 

« La seconde chose que je tous oéêpc est 
« une bible, ifn livre qui contient }es saintes 
(c écritures^, 4^ns lesquelles yous avez la gloire 
« et le bonb^ur d'être versé. C'est le livre de 
« vie , coniposé de^ dieux Testaments , l'ancien 
« et le nouveau. Dans 1^ preinier, ;nous avons 
« le Christ voilé ; le Christ en nombre , en 
« type, en figure. Dans, le second, nous avons 
a le Christ dévoilé* Ce livre renferme les fon- 
<i déments de la vraie r^igion chrétienne pro- 
« testante : c'est le vUvre des livres ; il contient 
a tout ensemblie d€% préceptes et des exemples 

« de bon gouvernement.' 

-' '•".' . — ' " ■ — ■ I .i-.i- — ■ „ ■■ , , I, . 

(i) The parliamentary history, v. xxi, p. i55. 
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« La troisièine cbo$!e que je doi3 ofirir à 
«c votre alt^$se e«t un aoeptre qui ressemble à 
« un bâton ; car vous devez être le bâton du 
« faible et du pguvre. Le $i:eptre est depuis 
<c long'temps'en usage sous cette fonase. L'Écri- 
« ture dit , par allusion à la iribu de Juda, qui 
« était la tribu royale 9 que le sceptre ne sorti- 
€( rait pas de Juda. Il avait le même usage dans 
« les autr^ royauines* Homère^ le prince des 
« poètes ffpec&^ appelle les Rois pqrte-sceptres. 

« La deri^re chose est une épéè, non mi- 
« litaire 9 mais civile ; une épée de défense plu- 
ie tôt que d'aggression , et qui ne doit pas seu- 
« lement vous défendre , mais défendre les 
<c auti^s. Cette épée est un emblème de jus- 
« tice. Le noble lord Talbot , au temps de 
ce Henri YI 9 avait gcavé sur la lame de son 
« épée : J'appartiens à Talbot , pour tuer ses 
« ennemis. Ce noble lord était plus brave que 
« savant ; si j'osais mettre une inscription sur 
« cette épée, ce serait celle-ci : J'appartiens 
« au seigneur Protecteur, pour protéger son 
« peuple. » . . 

L'orateur fait ensuite dériver de la justice 
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trois vertus cardinales qu'il reconnaît dans 
Cromwell, la sagesse, la force, et la tempé- 
rance : c'est alors qu'il s'écrie : « Quel aimable 
« et glorieux spectacle de contempler un lord 
a Protecteur, revêtu d'une robe de pourpre, 
<c un sceptre dans sa 'main , une épée de jus- 
ce tice à son côté^ et tenant ses yeux fixés sur 
«c la bible. » 

En attachant beaucoup de prix à cette 
inauguration solennelle , le Protecteur n'avait 
pas permis cependant que le titre de son au- 
torité parût en dépendre. Il avait soin tou- 
jours de s'attribuer un droit antérieur, dont 
il ne laissait pas discuter l'origine. L'orateur 
du parlement, docile à cette politique, liii 
disait : « Le nom que vous aviez auparavant 
« est aujourd'hui confirmé par le suffi^age du 
« peuple de ces trois nations. Vous n'avez pas 
a un nouveau titre , mais on donne une date 
« nouvelle à votre ancien titre: le i6 décembre 
« est devenu le 26 juin. » 

Un chapelain prononça les prières pour 
recommander le Protecteur , le parlement , le 
conseil , les armées de terre et de mer , à la 



' • 
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protection et à la bénédiction du Dieu tout- 
puissant. La proclamation fut faite du haut 
des escaliers; et le peuple répondit par les 
cris de F'ive le lord Protecteur. Le même jour, i^Sy. 
le parlement se sépara, et la session fut ajour- 
née jusqu'au 20 janvier. 

Le Protecteur revint en grande pompe a 
White - Hall , où il entendit le ser^lon d'un 
prédicateur puritain , qu'il avait désigné pour 
cette solennité. Il voulait (i), dit Ludlow, 
conserver encore les apparences d'une espèce 
de dévotion. Cromwell, dans cette cérémonie, 
avait eu constamment près de lui son fils aîné 
Richard , qui , par la nouvelle constitution , 
était déjà l'héritier désigné du protectorat. Il 
l'avait fait venir d'un village du Hampshire, 
où jusque-là Richard vivait tranquille avec sa 
femme. Le Protecteur ne tarda pas à réunir 
sur la tête de ce jeune homme de nouvelles 
distinctions, conformes à la grandeur qu'il lui 
destinait. Il se démit en sa faveur du titre de 
chancelier de l'université d'Oxford, et il le 

(i) Ludlow's memoirs, y. ix, p. 59a. 
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nomma tout-à-la-fois colondi et membre du 
conseil privé , quoique ce jeune homme fût 
étranger au métier des armes , et que , daus 
l'esprit et le caractère , il n'eut rien de ce.qu'il 
fallait poiu* désirer ni pour soutenir Ig haute 
fortune de son père. 

Henri, le second fils du Protecteur, était plus 
digne de sa naissance. Depuis deux ans il gou- 
vernait l'Irlande avec toute la facilité que don- 
nent la conquête et la tyrannie; mais avec 
cette rare modéradoa , qui , dans l'exercice du 
pouvoir arbitraire , ne souffre pas d'inj-ustices 
inutiles. Les lettres de Thurloe montrent que 
Henri Cromwell entrait dans les vues politiques 
de son père ; et l'on est étonné que Cromwell 
n'ait pas rejeté sur lui le <U£&cile Mritage de sa 
puissance. La fille aînée du Protecteur (i) avait 
aussi quelquesHin^ss des grandes qualités de son 
père. Mariée au républicain Ireto!^,^^ s^était 
pénétrée de sesmaxiQi<es,et les av^t exagérées 
avec une candeur d'enthousiasme p^turdle à 
son sexe. Lorsqu'elle eut perdu Itet^n^ Cromr 

(i) Memoirs of the protectoral-house , y. n, p. i68. 
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well lui donna pour époux le lieutenant-géné- 
ral JFleetwood. Elle le retint dans ses opinions 
républicaines. Elle haïssait avec violence la 
maison royale détrônée parla révolution; mais 
Funité de pouvoir et la dignité de Protecteur 
lui étaient odieyses^ même dans son père. C'é- 
tait d'ailleurs une imagination toute mystique , 
et suivant l'expression du t^nps, une femme 
instruite des tentations, mais qui soupirait 
après Jésus-Christ. 

Cette inflexibilité r^ublicaine , qui contra- 
riait Crpmwell dans sa propre maison, lui était 
peut-être moins pénible encore que les sen- 
timents bien opposé3 qu'il trouvait dans lady 
Cleypole , sa fille bien * aimée. Cette jeune 
femme était zélée pour la cause et sur* tout 
pour l'infortune des Stuarts. Elle intercédait 
en faveur du parti vaincu ; elle était la pro- 
tectrice de tous les ennemis de son père. 

Si l'on en croit des témoignages assez im- 
posants, l'idée d'une réconciliation plus ex^ 
traordinaire occupa la fa^miUis de Cromwell, 
et ne fut pas reppussée par Charles II. Lord 
Broghill qui, surpris par l'ascendant de Crom- 
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well, au moment où il conspirait pour la 
cause royale , l'avait fidèlement servi , mais en 
conservant ses premières affections , imagina 
1657. le plus inconcevable traité : un mariage entre 
la plus jeune des filles de Cromwell et le fils 
de Charles I®*". Il est certain que la nouvelle 
de cette union fut secrètement répandue dans 
Londres. Suivant les mémoires que nous con- 
sultons, ce fut ce bruit même qui servit à 
lord Broghill(i), pour entamer avec Cromwell 
une matière si délicat jb et si suspecte. Crom- 
well s'écria d'abord, quels sont les sots qui 
peuvent croire une pareille chose ? Lord Bro- 
ghill répondit que tout le monde la desirait, 
et la regardait comme la chose la plus sage 
que pût faire le Protecteur, s'il pouvait y 
réussir. Il ajouta que lui - même partageait 
cette opinion ; et , voyant le Protecteur atten- 
tif et sérieux , il exposa les avantages de cette 
alliance, le peu de confiance qu'il devait dé- 
sonnais avoir dans son parti ; le mécontente- 
ment des hommes qui lui avaient jusqu'alors 



(i) Collection of lord Oirery*» state letters, p. ai. 



LIVREv NEUVIÈME. 221 

donné leur appui; la facilité d'assurer sa 
puissance par les conditions qu'il dicterait 
au jeun^ Roi , rappelé du bannissement sur 
le trône ; l'avantage de réunir ainsi les Roya- 
listes; enfin la possibilité de voir son petit- 
fils héritier de la couronne d'Angleterre , et 
l'établissement durable de sa grandeur , tandis 
que , dans l'état présent des choses , il ne la 
transmettrait pas à ses enfants , et aurait peine 
à la conserver lui-même. Cromwell, se pronie- 
nant à grands pas, écoutait ce discours : « Non j 
c€ dit-il , Charles II ne saurait me pardonner 
« la mort de son père. » Broghill insista pour 
être autorisé à faire quelques ouvertures à ce 
sujet Cromwell (i) répéta la même idée avec 
une expression singulière, qui prouvait plus de 
haine que de remords. « Il est, trop damna- 
« blement débauché pour me pardonner la 
«c mort de son père. » Au reste, on peut douter 
que Charles soit descendu si bas , et qu'il ait 
autorisé une transaction si odieuse à faire ou 
à violer. Son consentemient est à peine indi- 

—■———————■*— i— — B^^ Il —^—i— ■—>——— 

(i) Bumet's history of his pwn times, v. i, p. 69. 
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été pressé par lui d'accepter même le titre 
de Roi. Il ajouta que , s'il était mécontent , il 
n'avait qu'à rendre sa commission. Lambert 
répondit avec hauteur à cette menace , et peu 
de jours après il perdit tous ses titres et ses 
traitements militaires. L'influence qu'il avait 
sur l'armée tomba du même coup que sa fa- 
veur. Après avoir paru si long-temps le prin- 
cipal appui de Cromwell, il ne 'fut rien du 
jour qu'il cessa d'être son premier esclave* C'est 
que la grandeur d'ame du Protecteur, sa fierté, 
sa confiance, et je ne sais quel instinct de 
hardiesse et d'autorité, l'élevaient au-dessus de 
toutes les factions, et les avaient convaincues 
d'impuissance. Toutes lem*s tentatives bu pu- 
nies , ou pardonnées , ou manquées , ne ser- 
vaient qu'à rehausser §a grandeur. Il n'avait , 
pour subjuguer un peuple mécontent, qu'unp 

« 

armée séditieuse; mais il la dominait par un 
ascendant que tous les Républicains avouent 
avec une sorte de désespoir dont s'accroissait 
leur haine (i). 

* 

(i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, y, ii, 

p. 212. 
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Quelques jours avant sa disgrâce, Lambert 
ayait réuni vingt-sept officiers dans une ligue 
secrète contre le Protecteur. Ils s'étaient en^ 
gagés l'un à l'autre, par des serments solen* 
nels et des prières à Dieu. Le Protecteur in-* 
struit de leur complot les Sût tous venir, les 
accable de ses reproches et de son pardon , 
leur déclare impérieusement que ce ne sont 
pas eux qui le soutiennent , mais lui qui les 
protège; et après les avoir humiliés, il les ré- 
duit à demander grâce et à s'estimer heureux 
qu'il veuille bien ne punir que leur chef. 

Après avoir chassé Lambert de sa cour et 
de l'armée^ Cromwell lui fit accorder une 
pension (i) de deux mille livres sterlings, soit 
qu'il ne voulût pas désespérer sans retour 
un homme dont il s'était servi ; soit qu'il vou^ 
lût le mieux avilir, en le payant jusque dans 
la disgrâce. S'il faut en croire ime anecdote 
inconnue des historiens, il paraît que Lam« 
bert ^ sans crédit dans l'armée , conserva tou- 
tefois quelques partisans qui formèrent un 

(i) The memoîn of Ladlow, t. u i p. 4^« 
//. i5 
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emdplot assez hiîwm^ oonlre la vie du Protec- 
teur. U» avaient -de^^ (i ) de péiiétirer jfiaqu'à 
Gn^mwéU en lui pvéïsi&^WA une péntion, de 
le saisir :pendâiit qu'il la Jîrait , et de le pré- 
cîpiter d'une fenêtre de WbM;e4IaU aôr la live 
de lairCamise, où d autres complice^ de^ienif; 
le recevoir mort ou vîvkal::, ^% l'emporter dans 
xme biarque t<^iie prête. Ce projet vînt à la 
eontiittâsaDce du cc^nel flutchin$€>B, Tua de 
ces Républicains (paâ n'avaietit pas déaaeati 
leur {.'Ccâiviction en servant sous dH>m^v3»ll. 
Hut'0hmson> de^puis la chute du park^metit, 
li^vait dans la TOtraife-, détenant la t^annie 
du jPpoteeteur, paraissant r^^ment à ite^res y 
jamais. >à la Gour. / . , 

C'^pe^dant ^onune il méprisa ^c^ne jp^lus 
luambert ^u'il ne rhaissmi GrDimweàl ^ il a^ ^ &i 
point scru|ml^ de révéler une ëop^ipk^oa qui 
ixà. paraissait faite pour Jaflaaisémble fvi^Qg^ç^aiioe 
d'un homme ^ e^ sans pjpofitpo^ I4: hberjté. 
il parak d'ailleurs que, la^p0litii|ue des tBc& 

(i) Tire iireinoirs of thc iiffe -of rohmel ihitcfainson^ 
V. II, p. 214. 



publicains était d'attendre, quelques entant 
pria^ des BoyaU»tJ» oonlre Cromwdll, pour 
lui porter alors socoili» <»: Uû faisant la loi^ et 
k conserver ou ie déHniine à leur gré. Hiitt» 
ebîiMpa .«'empressa d'avertir Fleetwood, beai^ 
frère de Gromwell, et dévomé À sa foiitiiney 
en dépU de jcpielques scrupules républi^âîns ; 
mms il refiisa de lui nosnner les conjurés , 
et.se réduisit à uue indteatioa générale, qui 
pài mettre le Prateetew sur ses gardes. Il 
avait aussitôt quitté Londres : mais le Protec-r 
teur l'envoya chercher en toute hâte, viut 
aunâevant de lui pour h receivoir dans une 
galerie du palais, l'embrassa 9 lui prodiguât les 
reproches les plus obligeants sur s^t loftgue 
absence , et le tirant à part , après TavoM* ^c^ 
mencié de l'avis salutaire qu'il avait transmis 
à Fieetwood, il employa toutes les insitnua-» 
tioAs iCt tous les artifices pour lui arpsdbier 
tes noms des personnes engagées dans la 
eonspîratioa. Batchinson se bornii toujours 
au* -§.ç.ul.çs indications, jqui suffisaient pour la 
prévenir. Cromvell s'fi^encevapt qu'il njç pou- 
vait rien obtenir au-delà, parut satisfai^t, rç* 

i5. 
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merda de nouveau le colonel , décKuant que 
ses révélations édairdssaieiit pour lui beaîu- 
eoup-d'obscurités, et que leur confoimité avec 
d'autres renseignements prédeux lui sauvait 
la vie. « Maintenant , cher colonel , dit^il j pour- 
« quoi ne viendriez-vous pas avec nous, et ne 
c seriez-vous pas des nôtres ? » Hutchinson lui 
dit sans détour la cause de son éloigneiimnt. 
IL blâmait les voies que Cromwell avait prises 
depuis l'expulsion du parlement : elles lui sem- 
blaient conduire à la destruction inévitable de 
tout le parti républicain , et préparer le ré- 
tablissement de l'ancien esclavage. Cromwell 
parut accueillir la franchise de ces aveux avec 
beaucoup de reconnaissance. Il s'accusa de 
précipitation dans plusieiu^ choses , et se plai- 
gnit, en versant (i) des larmes, que Lambert 
l'avait poussé à ces actes de violence, dont il 
se faisait un prétexte maintenant pour l'accu- 
ser et méditer sa ruine. Il affectait, en même 
temps, le plus vif désir de rétabjjir les libertés 



(i) Memoin of the Uf« of colonel Hutchiiuoii 9 ▼• iif 
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du peuple , de prendre des conseils plus sûrs 
et plus modérés, enveloppant tout ce dis- 
cours d'offres et de promesses pour engager 
Hutchinson. Le colonel répondait : qu'il qe 
voulait pas s'enrichir, en servant à l'esclavage 
de son pays; mais Cromwell l'assura, qu'il 
n'avait plus d'autre pensée que de relever et 
d'affennir )es libertés du bon peuple anglais; 
qu'il fallait pour cela des hoitmies de crédit 
et d'honneur qui fussent agréables au peuple, 
et que c'était un devoir pour lui, de ne pas 
refus» d'être du nombre. Alors , avec ua re* 
doublement d'artifices, il essaya de justifier ses 
actes publics et de les faire approuver du co« 
lonel. Celui-ci s'étant de. nouveau rejeté sur le 
mécontentement des gens de bien , Cromwell 
le laissa partir eofîa en hii adressant des ex- 
pressions flatteuses, attendues de ses cour- 
tisans qui se tenaient à qudque distance. H 
le reconduisit jusqu'à l'extrémité de la gale^ 
rie , et , l'ayant embrassé , lui dit à haute voix : 
«r Allons, colonel, content ou mécontent, vous 
« serez des nôtres; car nous ne pouvons dis* 
« l^ensèr plus long-temps du service piiblie 
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« Un Jbomme si capable et si fidèle : vous au^ 
« rez satm&ctioa Mir toutes Jes choses fuites. » 
MtstrÊss Hutchinsofi, qni^ datis fiicè îngâokox 
Mémoires, a raoèsité eet entretien aviec une 
grâce: mfime, est le seul garant que nous 
Ëiyons d'une anecdote si hoisQrabie pour son 
mari.. Mais au ton sinipie et yimi de spni récit, 
cfli' peut la jonMre, et slir ià noble «çondmte de 
ffutchiakiOi, et sur la' sehnlité des couttisàns 
dû protecteur^ qn'elle se plaît à nous roontnsr 
tOQftt léblôuis d'un si faVorable accueil , ss pres- 
sant autour: du oèloael^ et ponrsurdsmt de ieùrs 
politesslbs, quelques-^'Uiis nnéine de leuis soUi^ 
ôtatiônsvce âer républicain qu'ils Ti^yûent 
acrt}ir dit cabintet dé. leui^ maître. 

Mâdgré touiÉ^ ides belles apparentes le Pro- 
tecteur fiitiinqéset et fioffensié >de .teette -eoura* 
gwee £a?meibé , qd'd Uvait nuttil^uent voulu 
iëdoire. Qudque > tempe*, nj^rè»' , kes Roubles 
qui iinienacèrelit d'éddter daxié |Klufi»eurs pn> 
vinoes^'Ani faisant cnôndrie tio[U)e le cdbnel^ 
t&spedté ^atcr 5(m Jgtsind daractèt^e^ n'dfl&*ît 
mai ehef iiaufi: mécontents., il songea nsétne 
aile: faire V anréter^ « Mais, comme le «dit téio^ 
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« quemment mistriss Hutchinson , avant qu'il 
« eût envoyé ses gardes , la mort le saisit lui- 
cc même , et renferma sa vaste ambition et ses 

€t cruels 4ieâ$eins d;u^ l'étrpit f^^ace à^ là 
« tombe. » 
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Takdis que rusurpation du Protecteur s'af- 
fermissait par le temps et par ces formes lé- 
gales qui naissent de la seule durée du pou- 
voir , le jeune Roi Charles , malgré sa mauvaise 
fortune et Finjurieux oubli de la France, se 
fÂ?éparait à tenter de nouveaux efforts. Le Roi 
d'Espagne lui avait offert un asyle dans la 
ville de Bruges en Flandre , et prenait en main 
sa cause aveC' un zèle que CHarles n'avait en* 
core trouvé dans aucun souverain. La guerre 
se prolongeait entre la France et l'Espagne; 
et J'allignce de Crotmwell rendait seulement 
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cette lutte plus dangereuse et plus implacable. 
Cromwell avait conservé depuis le commen- 
cement de la paix tout l'ascendant qu'il avait 
poFté 4ans la rédaction du tr;^t;é; et son am- 
bassadeur, le oolonel Loekàrt, soutenait digne- 
ment à la cour de France cette politique hau- 
taine. La mission de Lockart est peut -être 
un des exemples qui montre le mieux le dis- 
cernement du Protecteur dans le choix des 
hommes , et sa puissante séduction pour atti- 
rer à son parti tous ceux qui pouvaient le 
servir. Cet officier, d'une illustre famille d'E- 
cosse, était par sa naiâsance et ses premiers 
services, engagé dans la cause des Stuarts; 
il avait combattu sous Gharies V^ et sous 
Charles II : Après la ruiné' du parti royal , il 
s'était condamné d'abord à l'inËtctioa et à 
l'oubli. Assez compromis fMK^ * aramàre . h 
confiscation de ses bielns s'il quittait l'Aj^e* 
terre , il vint ^ Londres solU(âtisr un^ perr 
misi^n de voyage. Le KrotA€teur> <|(iis€0]ir 
naissait son race > mérite , ;et ^qui le supposait 

(i) Memoirs o£ tiae protedorat-ikotose , t. tu v pV ^^k. 
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ambitieux et ihécontent d'un parti quil avait^ 
suivi sans succès /le reçiit avec faveur, le 
combla d'éloges et de promesses, le plaignit 
d-étre lié à une cause détruite pour jamais, 
et d'avoir éprouvé , de la part des princes 
qu'il avait servis avec tant de £èle ,. cette in-« 
gratitude^ doht il est si fecile d'accuser ceui^ 
qui ne peuvent plus rien. Le voyant âiranlé 
par ses c^es y Otamw^l , dans l'empresse-f 
méat d'dchev^r cette conquête précieuse , lui 
doni^ l'une de ses nièces en mariage ^ rom^ 
pant pour cela d'autres promisses. Une grande 
coi^ance suivit cette première feveur. Loc« 
kart fut ki-ià^ fois juge en Ecosse , colonei 
dans r^mée , et co»Mtiîasai»« poiiir surveiMei^ 
la vente des hmas confisquas sur ses ancieiis 
hètes d'armes. Enfraîné ^ar «es «rée^rapenses 
et ces emplois, â devim: i'uâ dqs plus fidèles 
miriistnes du- Protecteur; et c'était lui que 
CromwfôU avait «envoyé pf)^ négocier à la 
cour de f^iAice la dernière ptt)scriptîoii de 
ses anciens s^^vertâsis. Ce n'est pas que l'im- 
périi^use politique dte Cromweïl exigeait ou 
peimtt beaucoup <l%ad)ikté dahs ses ambas-*^ 
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sadeurs. Cromwell étendait à la décision ées 
plus graves intérêts, cette impétueuse viva- 
cité, dont une anecdote àssez^ singulière peut 
donner Fexemple, et qui s'explique par le 
mépris que lui inspiraient les finesses pusil- 
lanimes de Mazarin. Un vaisseau de commerce 
anglais avait été arrêté à la cote de France, 
et confisqué sur quelque prétexte. Le pro- 
priétaire du navire , qui était un honnête 
quaker, présente une pétition au Protecteur 
en son conseil Le Protecteur fait venir cet 
homme, l'interroge , et quand il croit démêler 
toute la justice de sa plainte , il lui demande 
s'il irait volontiers à Paris , avec une lettre : 
le marchand ne refuse point ; et le Protecteur 
lui remet une lettre pour le cardinal Maizarin, 
avec ordre de ne rester que trois jours pour 
attendre la réponse. « La réponse que je veux, 
« lui dit le Protecteur, c'est la resHtution 
oc entière du prix de votre navire et de votre 
« cargaison. Dites au cardinal que -si vous 
i< n'êtes pas payé sous trois jours , vous avea 
« ordre de révenir à moi. » Le bon quakev 
suivit ponctuellement cette instruction , et re- 
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vint sans sucoès. Il alla trouver le IHrotecteur, 
qui lui dit à la première vue : £h bien, l'ami, 
avez -vous votre argent? sur sa réponse né- 
gative, Cromwell lui promit de se chaîner 
du rester et négligeant toute communication 
dipliHuatique , sans même avertir Fambassa- 
deur -français qui résidait à sa cour, il envoie 
deux vaisseaux de guerre saisir les navires 
français qu'ils trouveraient dans le détroit 
Les vaisseaux revinrent avec quelques prises, 
que le Protecteur fit aussi-tôt vendre pour 
rembourser au marchand quaker la valeur de 
ce qu'il avait perdu; ensuite, le Protecteur 
avertit l'ambassadeur français que, cette resti* 
tutk>n étant prélevée, il restait ime somme 
À lui remettre sur la vente des prises. 

Cette insolente justice n'excita ni réclama- 
tion ni guerre. Un siècle après, cette anec- 
dote (i) fut citée dans le parlement, comme 
un rare exemple du maintien de la dignité 
nationale. E31e sert au moins à caractériser 
assez bien cette brusque et bizarre politique 

(i) The parliamentary hiitory* A ipeech of Pultnex. 
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de Cromwell 9 qui faisait; dire (i) à Mazanô,-, 
tremblsâit SOÛ& son génh 9 qm, ce n'était qu'un 
heureux fou* 

Quelques féciiiraîiii» soigliâjB mA tu daA9 
la coodescendanca babitu^Ie d^ Ma^airâ un 
dbe£^'œuvpe de poUttiquq, pour 8^ Ki^pdgf^ir 
riotervi^xtion des troupes, du Proteett ur , à 
laqud&e îU attribuent les supcèsr du la FriM9i^ 
ù^vi3^ l'ËBpagne et la :gk>m9se patis: d^s.P^^ 
rénéea. Ce n'em étail: pas moins «in^e ^ao^* 
ri»ïse ^Remye d'appeler sur le omtînent les 
armes amlntk^ises du {^teieteur. fil ^anseiMtil 
«volOBtiers à fommir à la- iFtsmce un secours ^ 
qui lui axmv!rait à li»HEiiéii»e Tani^i^u^ r^oi^e 
de Calab. Le traité qu'il javaÂt i^^on^lu a^eç 
la France se dbangea en juime ligweH^âfeo^ÎTe 
ooQtire ^'£^ag»e. Loi^ai^t i^éttigèa ^ette cou- 
Teutiosu Sk .ixûlle isoklats smglaji^ d^ai^nt pa$r 
ser jau servke ^ à la solde d^ la Fmaee qui.^ 
de ^on è^, i^rmeiBst oneiarmése^ de yingt 
tuille homfnes mm. porter >k ^^rre 4anis Ja 



Xi) A collection ofletters. — Published by Thomas 
ÇarlciV. II, p. Sa. 
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Flandre espagtaioltt^ et s'emparer de Dnnkerque 
au profit du Ppûttetear. 

Avant cette iatirae alliance du Protecteur 
et de Maa^rîn, le duc d'Ytxrck avait quitté la 1657. 
France^ et était passé dang le camp des £spa* 
gaxAs. Plusieurs i«égiments d'Iiiandais et d'An- 
glab reâigiés s'étaîeiit fermés sans ses ordres , 
au nom du Boi son finère. 

L'ouverture de la ^campi^e , an mois d'a- 
vril 1657 présentait un s^ectade remarquable 
par le nom ^eul des générauic ^poaés oii 
réunis, et les chances bizarres de leur situa-* 
tion. Turenne , sous lequel le jeune duc d'Yorck 
avait ùàA /ses premièlvs armes dans nos troubles 
d^ik , marchait contre les alliés de Charles 
StusQTt , avec deux gâiâaux de GromwelU Aey^ 
nolds <et Mot^an; tandis que le duc d'Yorck 
eDmbâttsdt cototre la France à oèté du prince 
de Coudé., ^^ dans le cMoip ei^ptgnol, i la 
léte de cette ^vieille ifnfiuutene que lui-^méaÉ^ 
avait 'écraflëedans la jomttée de Racroi^ iai* 
saàf. «en >mBême twtps la ^tterre ^en faveur 4e# 
Stuarts j contre le Roi de France , son souve- 
rain légitime, et contre l'usurpateur anglais, 
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dont (i) il avait techstAé Tasablaixce et rami- 
tié. Si la valeur françsdse et le génie de Tu- 
renne se montsraiettt avec {^oire dans cette 
guerre, Tascendant de Gfomwell et k défé-^ 
renée de Mazarin promettaient à l'Angleteite 
tous les avantages dWe lutte dont elle p^ 
tageait le péril, fii^ercés par une longue guare 
civile , conunandés par des officiers de for- 
tune, mieux payés, mieux armés que le 
reste des troupes, les soldats de Cromwi^ 
étaient peut-être alors les meilleures troupes 
de rSurope. 

La première campagne se borna c^peâdant 
à la prise de Saînt-Y enant , de Montmédy et 
de Mardyke, qui fut remise aussitôt dans les 
mains des Anglais, en gage de la ville de 
Dunkerque, promise par le traité d'alliance. 
Le mouvement de la guerre et peut-être la 
poUtique des généraux firançais ayant retardé 

r«po.p. * c«.. co.^é« «»i ««fié. *.. 

vance, ce lut d'après les plaintes impérieuses 
et les menaces du Protecteur que Ton assiégea 

(i) Thnrloe's Mate papen, v^tv, p. 59. 
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Mardyke, afin de lui donner une garantie pro- 
visoire. Lockart qui démêlait la cause des 
lenteurs de Mazann, lui déclara nettement 
que, s'il ne se hâtait de tenir sa promesse, le 16S7. 
Protecteur savait bien où trouver un allié plus 
exact. Mazarin (i) écrivit alors au maréchal de 
Turenne, qu'il n'y aurait rien de plus fatal 
que de perdre l'alliance de Cromwell, ce qui 
allait arriver si l'on ne remettait dans ses mains 
une des villes fortes de la Flandre. Cromwell 
fit aussitôt passer dans le port de Mardyke une 
escadre considérable, he duc d'Yorck à la 
tète de deux mille Anglais catholiques ou ré- 
fugiés , fit une tentative hardie pour reprendre 
cette ville; mais il fut repoussé par la garnison 
anglaise. Ainsi les deux partis retrouvaient 
la guerre civile sur une terre étrangère. 

Au milieu de ces soins, et dans cette union 
avec la France, le Protecteur continuait de 
veiller à la sûreté des sectes protestantes. 
Non content des secoiurs et des subsides qu'il. 



(x) A cridcal reriew of the Ufe of Cromwell , hj 
Banks, p. 198. 

//. 16 
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avait fait passer aux Protestants du Piémont, 
il mit leurs inté]:éts sous , la garantie de la 
cour de France, à laquelle il transmettait leurs 
plaintes, avec de pressantes recommanda- 
tions. Il étendit même xette tutelle du pro- 
testantisme à. quelques désordres qui s'étaient 
élevés en France, et dont Nimes avait été 
le principal théâtre. A la demande des ré- 
foi'més de. cette ville, il écrivit sans retard 
au cardinal Mazarin, pour intercéder en fa- 
veur de la liberté de leur culte. Cette to- 
lérance si juste, mais qu'il réclamait avec 
tant de hauteur, il ne l'accorda point dans 
ses états aux Catholiqu^es , que Mazarin vou- 
lut protéger à spn tour. Thurloe a conservé 
sur ce sujjet ime lettre curieuse du Pro- 
tecteur. Après quelques expressions d'estime 
et de reconnaissance pour Mazarin : «c II ne 
a m'est pas permis (i), dit le Protecteur, le 
ce dirai-je,il ne m'est pas possible, dans la situa- 
a tion de mes affaires , et dans l'époque prê- 
te sente , de satisfaire à vos demandes pour la 



(i) Thurloe's state papers, v. vi, p. 735. 



LIVRE DIXIÈME. ^43 

« tolérance du catholicisme. Il est vrai toutefois, 
« que sous mon gouvernement la répression 
« est moins rigoureuse que sous celui du par- 
« lement. Je puis le déclarer en présence de 1657. 
« Dieu , j'ai fait quelque différence entre les 
« hommes; j'en ai retiré beaucoup du feu dé- 
« vorant de la persécution qui tyrannisait leurs 
« consciences , et envahissait leurs biens. » Il 
donne même Fespérance de faire davantage. 
Et en effet, ce même système de modération 
pour toutes les sectes, il l'appliqua souvent 
aux catholiques ; mais oh peut croire que cette ' 
tolérance n'était donnée qu'à sa politique et à 
:^es intérêts , et non pas à l'influence d*urï pou- 
voir étranger. 

Ce zièle du protestantisme, que Cromwell 
portait dans sa politique extérieure, lui fit 
toujours soigneusement cultiver l'alliance du 
royaume de Suède , formée sous les auspices 
de Christine , et rendue plus importante par la 
gloire de son successeur, qui renouvela les 
prodiges^ de Gustave-Adolphe , .et parut quel- 
que temps la terreur-et le héros du Nord. On 
voit, dans le recuiéîl de Thurloe, que le Pro- 

16. 
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tecteur suivait avec une jalouse curiosité toutes 
les entreprises militaires, et les fortunes di- 
verses de ce prince , qui , dans peu d'années , 
ravagea la Pologne , imposa des lois au Dane- 
marck, s'empara de plusieurs provinces, qu'il 
garda même après ses défaites, et médita l'en- 
vathissement d'une partie de l'Europe. Le Pro- 
tecteur, qui pouvait redouter ce jeune et 
entreprenant rival, ne vit en lui qu'un sou- 
tien (i) pour cette grande ligue protestante , 
qu'il avait l'intention de former. Il conclut 
avec lui un traité de commerce, dans lequel 
il eut soin de comprendre les intérêts de la 
Hollande, son alliée, menacée par le Roi de 
Suède, qui, suivant les projets divulgués après 
sa mort , voulait unir les fruits de la con- 
quête et ceux de l'industrie , assujettir le 
nord , et intercepter le commerce des peuples 
du midi. 

Ces puissantes alliances , ces guerres heu- 
reuses de l'Angleterre, donnaient au Protec- 
teur une grande force pour^ braver le retour 

(i) Thurloe's state papers, y. TX,.p* 628. 
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de la plus difficile épreuve de son pouvoir, 
l'assemblée du parlement. A défaut du titre 
de Roi, voulant du moins réunir toutes les 
formes monarchiques favorables à Tautorité 1657. 
d'un seul , il s'était ménagé le droit d'associer 
cette fois à la chambre des communes une 
autre chambre qui devait remplacer la pairie ; 
mais de nouvelles difficultés naissaient de 
cette disposition même. Une préférence pour 
les rangs élevés de l'ordre social, sentiment 
qui est une faUilesse dans un usurpateur, lui 
faisait desirel* de ramener à sa cause , et d'en^ 
velopper dans son gouvernement les grandes 
et anciennes familles de l'Angleterre (i). Il lui 
était d'ailleurs impossible de remplacer dans 
l'opinion des peuples cette antique pairie, 
qui avait suivi la révolution jusqu'à la chute 
du trône, et qui conservait encore ses ri- 
chesses et l'inQuence de ses grands domaines. 
D'une autre part, il avait à ménager tant 
d'hompies vaillants et hardis qui s'étaient 



(i) Erskine , sur les causes de la .guerre avec la 
France. 
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élevés comme lui. Il ne pouvait espérer de 
les confondre avec les chefs de la noblesse, 
qui étaient séparés d'eux par les souvenirs 
encore si récents de la persécution et de la 
guerre civile. Parmi les anciens pairs, celui 
même qui était le plus lié à ses intérêts, le 
comte de Warwick , refusa de venir siéger ( i ) 
à colé du colonel Hevrson. Ces embarras sont 
naïvement exprimés dans une lettre du se- 
crétaire-d'état : « Aucun choix nesit encore 
« arrêté (a), écrit-il à Henri Cromwell , la difi&- 
« culte étant grande entre ceux qui convien- 
(c draient, mais qui ne veulent pas, et ceux 
« qui demandent, mais qui ne conviennent 
<€ pas; et cependant il n'y a plus que huit 
« jours pour se décider* » 

Cromwell avait souvent essayé àjts avances 
et des séductions , envers les personnages les 
plus illustres de la noblesse. Un peu. avant la 
formation de la nouvelle chambre des pairs, 
inj^truit que. le marquis d'HartIbrt était plongé 



(i) Ludlow's memoirs, v. ii, p. 596. 

(2) Thurloe's state papers , y. xzi , p. 64S. 
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dans la douleur par la mort de son fils aine, il 
envoya Sydenham , pour le complimenter sur 
cette perte. Quelque temps après (i), il fit in- 
viter à sa table ce même seigneur, qui n'osa 
refuser. Cromwell l'accueillit à bras ouverts , 
lui marqua les attentions les plus délicates , et 
après le dîner, l'ayant pris à part, il parut 
s'ouvrir à lui sans réserve. « Je n'ai plus la 
a force , lui dit-il , de supporter le poids des 
a affaires ; j'en suis accablé ; vous , mylord , qui 
<c êtes un homme de grande sagesse et d'ex- 
« périence , et qui avez été long-temps exercé 
« dans le gouvernement, dites-moi ce qu'il 
« faut faire. » Haïtfott , surpris et embarrassé 
de cette confidence, s'excusa d'y répondre; 
ancien serviteur de la couronne, et membre 
du conseil privé de Charles, ses principes né 
lui permettaient, ni d^être consulté par le Pro- 
tecteur, ni de se hasa^def à lui donner un avis. 
Cromwell le pressa de s'expliquer librement; 
et Hartfort, ne pouvant échapper à ses impé- 



(i) Peck's préface to the memoirs of Olirer Crom- 
well, p. 37. 
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rieuses questions, finit par donner au Protecteur 
le conseil impraticable que nous avons déjà 
trouvé plusieurs fois dans cette histoire, celui 
de rappeler Charles II, et de4ui rendre la cou- 
ronne. Cromwell répondit : « Que les choses 
a étaient trop avancées, et qu'il ne pourrait 
a se confier à Charles. » U renouvela plusieurs 
fois , à l'égard des plus illustres familles du 
royaume, ces empressements et ces caresses 
intéressées qui, dans la courte durée de son 
pouvoir, n'en séduisirent qu'un petit nombre; 
mais qui devaient leur inspirer à toutes une 
sorte de sécurité favorable à l'obéissance. 

Cromwell , après beaucoup d'incertitudes , 
qui venaient d'une opposition invincible entre 
l'origine et les formes nouvelles de son pouvoir, 
se résolut à composer une chambre haute, par 
la réunion de ses parents , de ses plus fidèles 
amis , et de quelques-uns de ses ennemis, qu'il 
enlevait ainsi à la chambre des communes , où 
leur présence lui paraissait plus dangereuse ; 
et il envoya les lettres de convocation, suivant 
la formule autrefois usitée pour la chambre des 
lords. 
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Richard Cromwell fut le premier membre 
nommé; son frère, Henri Cromwell, ensuite; 
tous deux avec le titre de lord. Dans cette 
marche tortueuse et timide vers la monarchie, 
le. Protecteur n'osa d'abord attribuer à la 
chambre nouvelle aucun privilège aristocra- 
tique ; mais les communes , habituées si long- 
temps à la puissance exclusive, furent bles- 
sées même de l'égahté; et les Républicains 
s'aliénèrent plus que jamais de la cause du 
Protecteur. Ils lui auraient pardonné plus vo- 
lontiers sa domination personnelle et passa- 
gère, que le rétablissement des institutions 
qui, détruites avec la royauté, leur parais- 
saient un avant - coureur de son retour ; et , 
après avoir haï son ambition , qui les oppri- 
mait , ils le hissaient pour les fautes qui gâ- 
taient sa fortune , et pouvaient les compro- 
mettre eux-mêmes par sa perte. 

La prochaine réunion du parlement montra 
cet écueil à découvert. Le Protecteur, pour 
diriger la nouvelle assemblée en donnant une 
récompense à ses amis, avait fait passer dans 
cette chambre les membres des communes 
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les plus habiles et les plus déToués à son 
pouvoir: il éprouva bientôt les conséquences 
de ce changement. 
1657. Îj3l prééminence de la nouvelle chambre fat 
i658. marquée dès le premier jour, suivant Fancien 
usage. Le ao janvier , les deux assemblées 
avaient pris séance. Un huissier à verge noire 
vint avertir les communes que le Protecteur 
était dans la chambre des lords. 

L'orateur et tous les membres s'y rendirent. 
Le Protecteur prit la parole , et se servit des 
anciennes dénominations, en s'adressant aux 
membres des deux chambres. 

Si les difficultés de sa situation doivent 
se mesurer sur un redoublement d'obscurité 
dans ses discours , on supposera qu'il était 
alors très-embarrassé. Cette observation, qui 
peut s'étendre à beaucoup d'autres discours 
du Protecteur, explique les bizarreries et le 
défaut d'idées qu'on y trouve. Pour l'homme 
dont le génie principal est dans l'action, la 
nécessité de parler est souvent un obstacle , 
dont il se démêle avec peine. On comprend 
qu'alors son langage , souffrant du travail in- 



I 
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térieur de ses pensées , doit s'embrouiller et 
s'appesantir, en proportion même des grands 
projets qui l'occupent et des secrets qui lui 
pèsent. Jamais l'élocution de Cromwell ne fiit 
plus mystique et plus vague que dans cettç 
occasion. Ce sont des éloges (i) de la liberté 
spirituelle, des remerciements à la Providence, 
des citations de psaumes, des déclamations 
contre Pépiscopat , qui n'existait plus. Il parle 
des hommes qui n'entendent pas les oeuvres 
de Dieu , qui ne voient pas l'opération de ses 
lois, qui ne considèrent pas que Dieu a mis 
en pièces les anciens pouvoirs, afin que les 
hommes puissent le craindre. Il vante la 
nouvelle composition du ministère ecclésias- 
tique. « L'esprit de la bête , dit-il , ne connaît 
a pas l'esprit de l'homme, et l'esprit de Thomme 
« ne connaît pas les choses de Dieu : les choses 
« de Dieu sont connues par l'esprit. » Contre 
son usage , il parla brièvement , et s'en excusa 
sur l'altération de sa santé. « Je serais charmé , 
« dit -il en finissant, que mes os reposassent 

* 

(i) The Parliamentarj history, v. xxi,p. 174. 
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ce avec les vôtres. » Et, après avoir promis aux 
députés qu'ils seront les bénis du Seigneur, et 
s'être plaint de nouveau qwd des infirmités sont 
sur lui y et qu'il n'a pas la force d'en dire davan- 
tage,il annonce qu'un honorable personnage va 
leur exposer plus particulièrement ce qui con- 
vient à cette circonstance et à cette réunion. 
Le lord*commissaire du sceau , Fienne , fit 
alors une longue harangue , plus mystique et 
plus obscure que le discours de son maître. 
Dans un moment où des intérêts si graves 
étaient en jeu, cet homme, d'ailleurs légiste 
habile, n'emploie qu'une suite d'allusions et 
de comparaisons empruntées à l'Écriture , 
comme s'il voulait éluder et fuir le véritable 
sujet de la séance et du discours. C'est (i) 
ainsi qu'il célèbre la réunion des deux cham- 
bres , sans l'expliquer par aucun motif poli- 
tique : c( Jacob , parlant à son fils Joseph , lui 
« disait: Je ne pensais pas à te revoir toi- 
« même, et voilà que Dieu me montre ta 
a postérité ; il voulait parler de ses deux fils 

(i) The Parliamentary histoiy, y. zi, p. 175. 



tt Ëphraïm et Manassé. Beaucoup de nous né 
« peuvent-ils pas dire aussi : Depuis quelques 
« années , nous ne pensions pas à revoir un 
« chef parmi nous ; et voilà que Dieu nous a 
<c montré un magistrat suprême au milieu de 
<c ses deux chambres du parlement.» L'orateur 
continue ses allégories. Le premier chapitre 
dé la Genèse lui sert à peindre , par l'image 
du chaos , les troubles de l'Angleterre ; et la 
division en deux chambres ne manque pas 
d'être comparée à la ^séparation des eaux su^ 
périeures et des eaux inférieures, au sortir du 
chaos. 

Sans réfuter directement ceux qui murmu- 
raient des imperfections du gouvernement, 
l'orateur rappelle la lenteur de Dieu dans la 
création de l'univers. Les six jours lui parais- 
sent un terme de comparaison victorieux, pour 
justifier le retard et l'ajournement de la liberté. 

Cependant au milieu de ces bizarreries, il 
compare assez éloquemmetit l'obstination des 
Républicains dans la poursuite de leurs chi- 
mères, à ceis efforts tentés pour rebâtir le 
temple de Xérusaleçi, et à cette incrédulité 
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persévérante qui, lorsque les feux sortaient 
de la terre et dévoraient les travailleurs, ex- 
pliquait ce désastre par une cause naturelle, 
par un accidept du sol , et recommençait un 
ouvrage impossible et condamné. 

La théologie , prodiguée dans ce discours , 
n'empêchait pas l'adresse oratoire ; et sans 
doute elle en faisait partie. Un des passages les 
plus remarquables , est une profession de to- 
lérance religieuse. Ce fut la politique du Pro- 
tecteur d'embrouiller les idées de liberté reli- 
gieuse et de liberté civile, et de substituer 
l'une à l'autre dans le fait et dans l'opinion. 
(( Si des hommes, d'ailleurs irréprochables, 
« font du cérémonial la substance , et mettent 
m tout le royaume de Jésus-Christ en formes 
«; et en disciplines ( quoique ces choses puis- 
tf sent avoir leur utilité , quand elles sont dans 
« la juste mesure ) , si Funiforimté des prati- 
« ques détruit l'unité des coeurs^ si la divi- 
ne sion vient à un tel degré de haine que l'on 
<c soit égorgé par un frère , pour avoir pro- 
« nonce siboletJi au lieu de shiboieth ;, enûny 
« si quelques hommes regardent comme des 
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a païens , et non pas comme des chrétiens , 
« tous ceux qui ne sont pas soumis à telle ou 
<c telle observance, et comme des démons, 
« tous les hommes qui sont hors de tel cercle, 
(c ni les hommes ni Dieu ne peuvent souf&ir 
« cette inconséquence. 

a Béni soit le 3^igneur d'avoir^ par pitié 
« pour nous et pour eux, placé le pouvoir 
« dans des mains qui les forcent de rester en 
c< paix, et qui les empêchent de se déchirer 
<c et de se dévorer l'un l'autre, >y 

Âpres avoir fait un tableau de la constitua 
tion nouvelle, et ^e ses avantages, l'orateiu: 
ajoute ; a Une autre dilBculté vient du mécon- 
« tentement de quelques-uns de nos anciens 
« amis, qui furent et qui pourraient encore 
« être utiles pour nous. » Après les avoir 
distingués en deux partis, ceux qui se joi- 
gnent aux trames df^s Espagnols , et ceux qui 
se retirent et s'^lpignent» il rappelle c^s der- 
niers, en piriant le Seigneur de réuair les cœurs 
de ceux qui sont engagés pour la même cause, 
embarqués sur la même mer, et qui doivent 
surnager ou périr ensemble. Une violente in- 
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Tective contre la puissance espagnole conduit 
l'orateur à la seule idée positive qnae renferme 
son discours, l'insuffisance des derniers im* 
pots , et la nécessité d'en voter de plus con- 
sidérables. Les dernières paroles sont adres- 
sées au Protecteur : « Quelque grand que vous 
te soyez ou que vous puissiez être , quelque 
a chose que vous ayez faite ou deviez faire, 
« tout cela ne vient pas de vous et pour vous, 
« mais de Dieu et pour Dieu , pour le bien 
« des hommes, pour le bien du peuple de 
ce Dieu, entre tous les hommes. » 

A ces conditions, l'orateur se promet de 
(c voir la Vérité , la Paix et la Justice s'embras- 
« ser l'une l'autre, et Jésus -Christ sur son 
« trône, au milieu de cette terre, non pas 
ce de la manière littérale et chamelle, qu'ont 
« rêvée tant de cerveaux insensés , mais en 
c( esprit et en vérité. Ainsi, dit-il, remplissons, 
« chacun dans sa f^ace , nos devoirs avec 
<c scrupule et fidélité; et, lorsque nous aurons 
« fini l'ouvrage que Dieu nous a donné à faire 
te dans cette: vie , puissions-nous dans la vie 
« à venir entendre une voix de bénédiction 
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« nous dire : Venez, bons serviteurs, entrez 
ce dans les joies de votre maître. » 

Malgré la différence des temps, on peut 
croire que ce langage, qui parait aujourd'hui 1657. 
si ridicule, devait commencer à le devenir 
pour une partie du parlement, éclairé par la 
longue hypocrisie du Protecteur, et par la haine 
qu'inspirait son joug. Les absurdités du fana- 
tisme avaient fait. des incrédules. L'orateur, 
dans ce même discours , parle amèrement de 
certains hommes , qui reniaient les saintes 
écritures , et se moquaient du Ciel , de l'En- 
fer, et des fondements de la foi. On peut 
juger quelle impression produis^jiit sur de 
tels esprits cette mysticité banale, où beau- 
coup même de fanatiques ne voyaient plus 
que la ressource usée d'un ambitieux démas- 
qué par son pouvoir. 

Cependant cette nouvelle session s'ouvrit 
avec toutes les apparences légales. La garde 
fut ôtée , et l'entrée de la chambre des com- 
munes redevint libre pour tous ceux que le 
Protecteur en avait éloignés, à l'époque de la 
première convocation. Un article de l'humblei 
IL 17 
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am accepté par Cromwell rendait la chambre 
seule juge de l'exclunon de ses membres. Cette 
disposition ramena dans son setn cpiatre-vingt- 
treize députés , signatau^s de la protestation 
du 19 septembre, ennemis du Protecteur, 
aigriispar la persécution*, et populaires comme 
tous les persécutés. Ils se {soumirent sans 
peine au serment prescrit, et tinrent |>reiMlre 
place dans la chambre, 011 le parti -An gouver- 
nement était priTé de ses plus fidèles soutiens, 
que GromweH avait élevés aux honneuts de 
la nouvelle pairie. Haslerig , qu^il avait voulu , 
non pas réoonqpenser, mais éloigner par la 
mémie distinction, sentit que toute sa puis-* 
sancé étjait ^ans rassemblée démocratique , et 
vint y siéger^ ^ns daigner répondre à la dé- 
signation du Protecteur. 

On ne saurait supposer que Cromweil n'ait 
pas prévu les dàng^s'dW pareil <Éteingen))ent; 
mais il les jugea sans ^oute inévitables, et 
moindres qixe les avatita^es» Quel ^e £te son 
ascendant' sur la^ ch^mblre^ il avait été foicé 



/ ^ 



(i) Ludlow's memoîrs, V. n,p, 597. 
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d'abandonner la clause obscure el aii>itraire , 
qui soumettait indirectement le choix des dé* 
pûtes à la révision du conseil*d'état L'assem*- 
blée la plus servile veut conserver du moins 
ce qui donne du prix à sa dépendance ; et ces 
mêmes homiftes qui, maîtres de la chambre, 
par l'exclusion de leurs collègues, avaient 
voulu couronner CrolnweU, ne lui avalent pas 
laissé le pouvoir de se passer d'eux. L'erreur 
de leur t;alcul fut qu'ils se réduisirent eux- 
mêmes à l'impuissance^ en favorisant le retour 
de cette partie de la chambre, dont le cou- 
rage, condamnât leur faiblesse. 

Cette opposition nouvelle et toute républi- 
caine s'attacha d'abord k méooAnaitre l'exis^ 
tence de Fautre chambre, qui déplaisait même 
aux députés les plus complaisants pour le pou- 
voir de GromweU, Les nouveaux^ lords prévin- 
rent les communes, en leur envoyant divers 
messages ; miais les ootnmunes , au lieu d'y ré- 
pondre, discutèrent l'e^xistence de l'atHorité 
illégale et inconnue qui les adressait Le thro- 
tecteur, trouvant avec raison que ces attaquer 
remontaient jusqu'à lui , convoqua leis com- 
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munes à White-Hall , et leur fit un long dis- 
cours pour les exhorter à la concorde et au 
respect des institutions. 

Mais la chambre, au lieu de s'arrêter, toucha 
bientôt des questions plus délicates. On parla 
d'examiner tous les actes promulgués , durant 
l'exclusion arbitraire d'une partie du parle- 
ment C'était attaquer Cromwell sur la base 
de son pouvoir. 

Une si vive opposition excita beaucpup d'es- 
pérances , et rallia tous les ennemis du Protec- 
teur. Les prédicateurs de la secte indépendan|e 
recommencèrent à déclamer avec fureur. Le 
parti royaliste, attentif à tous les troubles, 
comme à des occasions de victoire , s'agitait et 
cherchait de nouvelles alliances. Le méconten- 
tement éclatait dans les discours de beaucoup 
d'officiers de l'armée. Des pétitions yiolent^ 
iétaient répandues dans Londres. La chambre 
des lords j repoussée par l'esprit de la révo- 
lution, et contraire aux droits de l'ancienne 
noblesse , n'avait de force nulle part. La ma- 
jorité de la chambre des communes devenait 
chaque jour plus hardie , et paraissait favori- 



LIVRE DIXIÈME. a6l 

ser Tagitation et ranimosité des partis qui at- 
taquaient le Protecteur. La chambre des lords 
avait adressé un nouveau message aux corn* 
munes, afin de provoquer des mesures de 
rigueur contre les papistes, suivant la poli- 
tique du Protecteur qui, dans tous les mo- 
ments de crise, employait le^nom de ce parti, 
comme un épou vantail pour les Républicains, 
et un prétexte à l'arbitraire. Cependant Crom- 
well fut bien vite, poussé à Tune de ces vio- 
lentes décisions que lui inspirait son carac- 
tère , et qui achèvent ou préviennent les 
révolutions. Aux grands progrès que le parti 
républicain avait déjà faits , depuis quelques 
jours que les chambres étaient réunies , il 
sentit qu'il ne lui était pas permis de laisser 
croître le péril. Il avait d'abord craint, que 
l'opposition parlementaire n'eût des intelli- 
gences dans l'armée ; et pendant plusieurs 
nuits (i), il surveilla lui-même sa garde de 
White-Hall. Soit qu'il en ait vu assez pour 
craindre l'influence de la chambre sur sa 

(i) Lndlow*s memoirs, y, u, p* 698. 
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sa colère et ses craintes, il dénonce avec vio- 
lence les intrigues essayées dans l'anhée pour 
renverser Tordre actuel, le projet de fabriquer 
une nouvelle république, qu'il définit le moyen 
pour quelques hommes de mener tous les au- 
tres; enfin les efforts tentés pour associer l'ar- 
mée à ce projet. «Ces choses-là, dit-il (i), ne 
ce tendent qu'à jouer le jeu du Roi d'Ecosse, 
« et je me crois obligé devant Dieu à faire ce 
« que je puis pour les prévenir. Ce que je 
ce vous ai dit à White-Hall est véritable; il y 
<c a des forces préparées pour nous envahir, 
a Dieu m'est témoin , qu'il m'a été confirmé 
« que le Roi d'Ecosse a sur les côtes une 
« armée prête à s'embarquer. Je le sais de 
m témoins oculaires ; et pendant qu'il en est 
a ainsi, il y a des tentatives de la part de gens 
ce qui ne sont pas loin de moi, pour exciter 
« le peuple de la ville à des troubles, je 
« pourrais dire à une rébellion. J'espère mon- 
c( trer qu'ils n'ont pas pris le. bon parti, si Dieu 
« m'assiste. Non - seulement vous vous êtes* 



(i) The Parliamentary history, v. zxi , p. 20a. 
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« efibrcés de pervertir rarmée, depuis le temps 
« que vous siégez, et de l'engager à élever là 
te question de l'établissement d'une républi- 
«c que ; mais quelques-uns de vous ont enrôlé 
« avec des commissions de Charles Stuart , 
« pour se joindre aux insurrections qui peuvent 
« se former. Que peut-il en résulter, l'ennemi 
« étant près de nous envahit ? du sang et du 
« désordre. ... Si tel est le but de vos séances , 
« si telle est votre conduite , je pense qu'il est 
ff grandement temps de mettre fin à votre 
« réunion , et je dissous ce parlement. Que 
« Dieu soit juge entre moi et vous. » — Beau- 
coup de députés répondirent , Amen. 

Cette violence excita de grands murmures , 
et fut désapprouvée des plus fidèles amis du 
Protecteur, sans qu'on puisse la regarder comme 
une faute dans la situation de Cromwell. Il y 
a des symptômes de péril , dont l'homme qui 
tient le pouvoir est le meilleur juge pai' un 
instinct de conservation , plus sûr que tout 
conseil étranger. S'il les arrête à temps , on 
accuse ensuite sa politique, précisément parce 
que les conséquences, qu'elle a prévenues ne 
paraissent pas. 
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Dans Tagitation où la résistance du parle- 
ment jetait l'Angleterre, dans le méconten* 
tement de tous les partis, on ne peut calculer 
1657. quels mouvements aurait excités la présence 
de Charles, avec une armée de 10,000 hommes. 
L'idée seule qu'il commandait quelques 
troupes sur les côtes de Flandres avait rani- 
mé l'espérance d'une foule de sujets fidèles* 
Les communications royalistes , qui ne cessè- 
rent jamais pendant la durée du protectorat, 
mais dont Cromwell tenait tous les fils, avaient 
pris une activité nouvelle. Lord Ormonde, pro- 
scrit par la République, venait de parcourir se- 
crètement l'Angleterre au nom de Charles II ; 
et il avait trouvé des dispositions prêtes à écla- 
ter, si le Roi paraissait. Les partis se décou- 
vraient avec cette hardiesse, avant-coureur or- 
dinaire du danger , et qui , lors même qu'elle 
n'en est pas le signe ^ en deviendrait bientôt 
la cause. Mille bruits sinistres menaçaient la 
vie du Protecteur. Un pamphlet adressé a Crom- 
wel , sous ce titre , tuer n'est pas assassiner , 
se répandait dans les trois royaumes, et pro- 
voquait sous la forme d'une plaisanterie un 



LIVAE DIXIÈME. ^67 

meuïtre que le fanatisme et la vengeance pou- 
Tàient facilement inspirer. Quelques républi* 
cains enthousiastes, sans s'inquiéter des périls 
qui leur étaient communs avec le Protecteur, 
se livraient tout entiers à leur haine. Une pé- 
tition devait être présentée à la Chambre, pour 
demander le rétablissement de la République. 
Harris9on (i), armé de son inflexible bonne foi, 
était au fond de toutes ces intrigues, avec d'an- 
ciens niveleurs, depuis long-temps repoussés 
par Cromwell; et leur influence s'étendait sur 
beaucoup d'officiers de l'armée. 

Oii ne peut révoquer en doute la grandeur 
du péril , lorsqu'on voit le Protecteur contraint 
de se défier de sa propre garde , et renvoyant, 
aussitôt après la dissolution du parlement le 
colonel et cinq officiers de son régiment de 
cavalerie. Thurloe observe que ces officiers 
étaient anabaptistes. C'était la secte la plus 
libre , la plus irrégulière dans le dogme , et 
par conséquent la plus républicaine dans une 
révolution toute religieuse. 

(i) Whitelocke's memoriaU, p. 673* 
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Mais sitôt qu'il eut brisé le parlement, Croni- 
well reprit sa domination naturelle sur Fârmée. 
Ayant réuni à White-Hall tous les officiers, 
il leur fit une longue harangue qui fut reçue 
avec enthousiasme , et suivie du serment de 
vivre et de mourir pour lui. On remit Har- 
risson en prison, d'où il li'était jamais sorti 
que pour former de nouveaux complots , sans 
que jamais le Protecteur osât faire punir de 
mort cet incorrigible martyr de la liberté , 
que l'ardeur même de son zèle rendait un 
conspirateur peu dangereux. On défendit toute 
assemblée particulière Tormée sous prétexte de 
prédication. Ainsi la dissolution du parlement^ 
et quelques actes de sévérité, dissipèrent ces 
nuages de mécontentement amassés de toutes 
parts : et Crom well, après cette épreuve, pa- 
rut quelque temps s'être raffermi dans le pou- 
voir , en brisant la constitution qu'il avait faite 
pour se soutenir. 

Dans l'incertitude où il laissait les esprits 
sur la formation d'un nouveau parlement , il 

(i) Tharloe*s stalc paperg, v. vi, p. 786. 
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eut soin d'appeler à lui ce qu'il y avait d'au- 
torités démocratiques dans Londres, le lord 
maire et le conseil commun. Les ayant réunis 
avec les principaux officiers de l'armée, il fit 
à cette^ assemblée un discours sur les dangers 
de l'état, les efforts du parti royaliste; il parla 
du voyage d'Qrmonde à Londres, il exagéra le 
danger de l'invasion de Charles Stuart , il an- 
nonça les préparatifs de son expédition , et 
finit par. exhorter vivement l'administration 
municipale de Londres , à placer le comman- 
dement de la milice, dans les mains d'hommes 
pieux et réguliei*s, éloignés de tout esprit de 
faction et dévoués au gouvernement. Mais le 
moment était déjà passé pour Charles d'es<^ 
sayer une entreprise dont Cromwell donnait 
ainsi le plan détaillé, et qui dans toute cir- 
constance était pleine de périls et d'incerti- 
tudes. Les flottes anglaises auraient arrêté sans 
peine ce coup d'audace, qui ne pouvait réussir 
qiie par surprise. Charles i spirituel et brave, 
manquait d'ailleurs de toutes les qualités, dont 
la réunion même n'aurait pas suffi pour un 
dessein si hasardeux. Il attendit toujours 
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quelque circonstance fetvorable, un retour de 
la nation , la mort du Protecteur. U se flattait 
à la vue des agitations du gouvernement si 
1657. variable de Cromwell; et comptant parmi ses 
chances de succès l'instabilité même de l'An- 
gleterre, il ne désespérait pas assez de la cou- 
ronne pour en tenter la conquête aussi témé- 
rairement, que le fit dans la suite le plus dign^ 
et le dernier des Stuarts. 

Tous les projets de Charles étaient d'ail- 
leurs déconcertés par la surveillance doot le 
I¥oteeteur l'entourait £u vain un des offîders 
de Charles, Manning^ conviùncu d'être l'es- 
pion de Cromwell , a^ait péri du dernier sup- 
plice : Willis étftit toujours le confident de Glar 
rendon et le correspondant de Thurioe. L'or 
de Cromwell trouvait d'autres traîtres dans 
cette cour erranle el? pauvre. Le ProÉecteur 
était instruit des circcmsiances les plus secrètes 
de la vie du jeune RoL On raconte à ce sujet, 
qu'un noble anglais , ayant obtenu la permis- 
sion de voyager, sous la condition de ne pas 
aller voir le Prétendant, avait pris les plus 
singulières précautions, pour manquer impu- 
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nément à cette promesse. De retour à Londres ^ 
il est interrogé par le Protecteur, qui sus sa 
réponse, lui dit^ a II est vrai que pour tenir 
ce votre parole vous avez été introduit sans lu- 
it mières, et que votre entrevue a eu lieu dans 
ce l'obscurité , » et en même temps il lui rap- 
porta toutes les cîrconstanGes de l'entretien* 
Satis&it d'efifrayer le jeune Roi par cette pré- 
sence invisible au milieu de ses conseils» Grom* 
well n'abusait pas des. révélations qu'il obte- 
nait pour exercer 4es vengeances» fil aimait 
mieux savcHr les complots que les punir. On 
a pensé même que cette politique était une 
des conditions de wa traité avec l'infâme 
Willis , et qu'elle servit à en assurer le succès 
et la durée. Il est certain que le Protecteur, 
instruit de la présence d'Ormonde à Londres , 
évita l'occasion de le iaire arrêter. Il se con- 
tenta d'annoncer (i) en plaisantant cette non* 
veUe à lord BroghiU. « Un de vi>s anciens amis, 
lui dit -^ il, vient d'aniver à Londres , » et U 
nomma le marquis d'Ormonde ; tandis que 

I ■ Il I ■ I ■!! P hi m !■ ■ »■ I I I I ■■ 

(1) BudgelFs memoirs of the boyles, p. 59. 
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Broghiil effrayé protestait qu'il n'avait aucune 
connaissance de son voyage. « Je le sais \ dit 
<c Cromwell , mais si vous avez envie de sauver 
x657. «votre ancien ami, faites -lui savoir que je 
« n'ignore pas où il est, et ce qu'il veut faire:» 
en même temps il lui indiqua le lieu où le 
marquis d'Ormonde était descendu; et de cette 
manière il favorisa lui - même la fuite de ce 
seigneur proscrit. Un trait d'indulgence non 
moins remarquable dans un système de pro- 
scription et de tyrannie , c'est que Cromwell^ 
laissant vivre à Londres la femme du marquis 
d'Ormonde, dont tous les biens ' étaient confis- 
qués, lui faisait exactement payer une pen- 
sion de deux mille livres sterling. 

Pendant cette même guerre qui lui fit sur- 
veiller de plus près la cour de Charles II , 
Gromwell, portant par-tout sa vigilance et ses 
moyens de corruption , apprit que les Espa- 
gnols devaient envoyer par un vaisseau hol- 
landais la solde des troupes de Flandres. Il 
le fit aussitôt poursuivre, et enleva l'argent 
espagnol , sous le pavillon ami qui le proté- 
geait. 
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CFomwell s'occupait lui-même de tous les 
détails de cette inquisition qu'il étendait aux 
principales cours de l'Europe , et aux différents 
partis de l'Angleterre. Il communiquait avec des 
hommes inconnus, admis un moment jusqu'à 
lui , et qui rentraient dans la foule. Thurloe 
lui-même n'était associé qu'à demi dans ces 
confidences ; et recevait des ordres , dont il ne 
connaissait pas le mystère. 

Les défiances de Cromwell , et le dangereux 
dépôt de ses secrets, menaçaient quelquefois 
la vie de ceux même qui le servaient avec le 
plus de zèle. Une nuit , étant venu ( i ) fort tard 
dans le cabinet de Thurloe , pour lui donner 
des instructions importantes, après la première 
chaleur de l'entretien , il s'aperçut de la pré- 
sence d'un homme, qui paraissait endormi 
dans un coin de la chambre. C'était Moreland, 
le secrétaire intime de Thurloe, envoyé sou- 
vent par le Protecteur dans les cours étran- 
gères. Cromwell tira aussitôt son. poignard, et 



(i) A critical view of ihe lifc of Cromwell, written by 
Banks, p. 207. 

IL i« 
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il allait frapper cet homme , sans les prières 
de Thurloe , qui l'assura que Moreland était 
tombé de sommeil, après un travail excessif 
de deux nuits, et qu'il dormait bien vérita- 
blement. 

Cependant Charles, mal secondé par l'ad- 
ministration des Pays-Bas, ayant quelques 
troupes et point d'argent, voyant la Flandres 
chaque jour plus menacée par le pt*ogrès des 
troupes françaises, avait résolu de passer en 
Espagne, e^t d'y chercher près du Roi lui-même 
plus de zèle et d'appuL La crainte (i) que 
son absence n'offrît à son frère le duc d'Yorck 
quelque occasion glorieuse , lui fit abandonner 
ce projet: et il resta dans Bnnçelles, occupé 
de négociations, auis^quelles on essayait d'in- 
téresser le souverain Pontife. Le secours facile, 
mais si dangereux des Catholiques irlandais 
séduisait Charles. Un cardinal inspirait cette 
fausse politique aux conççils du jeune Roi. C'é- 
tait ce même cardinal de Retz,banni de France 



(i) A collection of letters po^lished byThomat Carte, 
y. zx, p. i37. 
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par le mauvais succès de sa lutte contre l'au- 
torité royale , et qui maintenant occupait les 
loisirs de son génie factieux à former des pro- 
jets pour le rétablissement de la monarchie ^gj 
en Angleterre. Mais , durant ces vaines agita- 
tions, la destinée amenait un dénouement plus 
naturel. 

Le Protecteur paraissait raffermi dans son 
pouvoir. Aucun des périls qu'il avait annoncés 
lui-même ne se réalisait : et ces alarmes n'a- 
vaient servi qu'à réunir plus étroitement au- 
tour de lui des hommes qui, liés à sa fortune, 
et à sa personne , mais souvent opposés à son 
pouvoir , par ambition , par fierté , par con- 
science^ faisaient aujourd'hui tout céder à l'in- 
térêt d'une défense commune. Fleetwood , ce 
républicain enthousiaste, qui avait presque 
conspiré pour prévenir l'élévation de Crom- 
well au trône , et qui naguères encore s'oppo- 
sait à la brusque dissolution du parlement, 
forcé maintenant de soutenir ce qu'il avait 
blâmé, fit présenter au Protecteur, par tous 
les officiers de l'armée, une adresse dans la- 
quelle ils protestaient de lui demeurer fidèles , 

i8. 
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et lui engageaient solennellement le secours 
de leurs bras et de leurs prières , pour seconder 
Foeuvre de sa vocation. Le même exemple fut 
donné par Monk et par l'armée d'Ecosse. Il 
n'y eut pas jusqu'à la garnison anglaise de 
Mardike , qui ne se crût obligée d'envoyer une 
adresse au Protecteur. 

Chose remarquable que le Protecteur, après 
plusieurs années de puissance civile, retombât 
ainsi dans les premières voies de son éléva- 
tion, et fut rejeté sur ses premiers appuis! 
C'était sans doute une grande force person- 
nelle, que de maîtriser cette armée turbu- 
lente et fanatique. Mais c'était un grand 
^symptôme d'instabilité , que ces perpétuelles 
ratifications de pouvoir qui semblaient émaner 
d'elle seule. Dès-lors il était visible que l'armée 
restait maîtresse de la révolution , et qu'elle 
pouvait la livrer à d'autres , sans en excepter 
Charles IL Cromwell sentait bien ce péril; et 
tout son protectorat fut un long effort pour 
fonder quelque pouvoir civil. Le vice de l'u- 
surpation rendait ce problème insoluble. De-Ià 
sous Cromwell cette excellente compositioit^ 
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ide la magistrature , et cet abus des cours spé- 
ciales; ce système d'élection plus populaire, 
et cette tyrannie des majors-généraux ; ce re- 
tour opiniâtre vers les parlements , et ces épu- 
rations arbitraires, ces dissolutions violentes; 
cet essai d'une chambre des pairs, et cette sus- 
pension de tout pouvoir civil, ce recours au 
seul appui de la force militaire. 

Cromwell , ne pouvant désormais espérer 
d'autre appui que le dévouement de l'armée, 
parut se départir du système d'indulgence, qu'il 
avait long - temps opposé aux conspirations 
impuissantes des amis de Charles II. Dans ce 
nombre se trouvaient alors des hommes at- 
tachés d'abord à la cause de la révolution , et 
que la tyrannie du Protecteur, l'ambition de 
rendre un grand service avait rejetés dans le 
parti royal. L'animosité contre un ennemi 
commun avait inspiré aux divers partis une 
confiance mutuelle, qui les trahit plus d'une 
fois. Beaucoup de gens croyaient s'accorder, 
parce qu'ils se plaignaient ensemble. Le fils 
de l'un des juges les plus acharnés du dernier 
Roi y Stapley, s'était introduit dans une asso^ 



là'jS HI8TOIRK BÉ GROHWELL. 

ciation de jeunes seigneurs royalistes, c[ui 
distribuaient au nom de Charles des commis- 
sions et des titres pour une armée secrète, 
qu'il s'agissait de former en Angleterre , sous 
les yeux vigilants du Protecteur. Ce projet 
était toujours soutenu par Tespérance du dé- 
barquement de Charles II. La conspiration 
n'alla pas plus loin. Stapley voulait rester 
fidèle ; mais dénoncé lui-même et mandé par 
Cromwell , il se trouva faible (levant l'homme 
qui avait été l'ami de son père , et qui dispo- 
sait de sa vie. Il nomma tous les conjurés, et 
désigna comme leur chef sir Mordant , fils de 
lord Peterborough , allié de lord Ormonde , 
que sa grande jeunesse avait éloigné des 
guerres civiles. 

Lord Ormonde, à son dernier voyage, avait 
remarqué (i) avec douleur peu de concert et 
d'habileté parmi les chefs du parti royaliste. La 
suite le prouva. Nulle grande entreprise ne fut 
formée. A la même époque où Mordant était dé- 



(i) A collection of letters published by Thomas Carte, 

V. u, p. I42. 
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couvert, on conduisit à laTourHenry Slingsby, 
qui avait essayé de séduire quelques officiers de 
la garnison de HuU, où déjà il était prisonnier, 
et le docteur Hewet, ecclésiastique vertueux, 
prédicateur célèbre , fort zélé pour le Roi , au- 
quel il faisait passer des secours d'argent, con- 
tribution volontaire des Royalistes fidèles. 

La vérité de ces accusations n'était pas dou- 
teuse } mais Crom well , n'osant se fier à l'indé- 
pendance d'un jury, rappela l'usage de cette 
haute -cour dont les fonctions terribles de- 
meuraient suspendues, et comme oubliées, 
depuis plusieurs années. Les plus honnêtes 
gens de son conseil (i), qui voulaient le servir 
par des formes légales, peu compatibles avec 
l'origine de son pouvoir, s'opposèrent vaine- 
ment à cette résolution. Cromweïl répondit 
aux représentations de Whitelocke , en le dé- 
signant pour faire partie de la haute coût : 
mais il refusa de siéger, et laissa le déshon- 
neur de la présidence à Lisle, qui avait été 
l'un des juges du Roi, et qui n'ayant pas eu 

(i) Whitelocke*s memorials, p. 674. 
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assez de force d'ame pour rester républicain^ 
s'était condamné dès-lors à obéir plus que 
tout autre aux volontés de Cromwell. 
'^^7« Les trois accusés, paraissant devant la haute- 
cour, sans s'être concertés, sans se connaître, 
réclamèrent d'abord. le jugement par jury, 
droit naturel de tout Anglais, invoqué, comme 
nous l'avons vu, dans le conseil même du 
Protecteur. Cette puissance des anciennes 
institutions est un des caractères de la révo- 
lution anglaise. Cromwell n'eut pas de plus 
grand obstacle à vaincre que ces habitudes de 
libertjé , enracinées dans la nation par un long 
usage, et qui résistaient encore, au milieu de 
l'usurpation générale du pouvoir.^' C'était un 
combat pied à pied qu'il rencontrait par-tout , 
après avoir gagné l'empire. Le vote de l'im- 
pôt le ramena sans cesse à la convocation de 
ces assemblées dont il aurait voulu se délivrer 
à jamais , et qu'il brisait avec tant d'impatience 
et de colère. L'indépendance du jury sauva 
le hardi Lilburn , l'un des hommes que Crom- 
well avait le plus en haine. Elle sauva plu- 
sieurs accusés royalistes , entre autres un che- 
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valier Stawell, qui fut, au mépris de la loi, 
renvoyé trois fois devant le jury , et qui trois 
fois fut absous , avec une obstination de jus- 
tice plus forte que le despotisme. 

Elle protégea ces Républicains incommodes,^ 
qui menacèrent constamment le pouvoir de 
celui qu'ils appelaient un usurpateur. 

Elle diminua le nombre des victimes dans 
tous les partis, en rendant les procès plus 
rares , par la crainte d'employer un instrument 
si peu flexible, ou le danger de violer trop 
souvent un droit si précieux à la nation. Crom- 
well, dans l'impatience des contradictions que 
lui donnait cette dernière liberté de l'Angle- 
terre, avait aussi pensé quelquefois à la détruire. 
Il se plaignit que « l'institution du jury gênait 
« la justice (i), qu'elle livrait la sainteté des 
é jugements aux caprices du vulgaire igno- 
<c rant; que, de cette manière, les points les 
« plus importants de la loi n'étaient pas dé- 
cc cidés par la science des jurisconsultes , 



(i) Velutijustitiœ moram e medio tollendum. ^^ Elext- 
chus motuum nuperorum , p. 3o3. 
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« mais dépendaient des fantaisies et des pré- 
« jugés d'une réunion formée au hasard <, dé- 
« nuée de lumières, et quelquefois de sens 
a commun. »Il ajoutait, avec ce spécieux amour 
de l'ordre , éternel argument de la tyrannie , 
«c qu'il vaudrait bien mieux (i), dans l'intérêt 
ce de la justice , que cinquante personnes choi- 
(c sies sur l'élite de la nation, fussent char- 
«c gées de la décision de toutes les causes qui 
« intéressaient la fortune et la vie des ci- 
« tôjrens. » 

Malgré cette bonne volonté , et cette logique 
du despotisme , Cromwell n'osa cependant ja- 
mais attaquer de front un droit si cher à 
tous les partis, et qu'il eût fallu, pour ainsi 
dire , arracher de la conscience de chaque 
Anglais. Il se borna , pour des occasions rares 
et décisives , à éluder l'application du jury dans 
un fait particulier , et à recourir, d'après quel- 
que mauvais prétexte, à l'emploi d'une cour 
martiale, ou d'une commission. Le Républi- 

(i) Clarendon's histoiy, p. 68a. 
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cain Ludlow(i) nous indique assez pourquoi, 
dans le jugement de la dernière conspiration 
royaliste , Cromwell n'osait se confier qu'à la 
servilité de la haute cour. « Le chevalier Slings- 
a by , dit-il , était ennemi déclaré , par consé- 
«c quent autorisé par toutes les lois de la 
a guerre, à tout entreprendre. » 

Cette doctrine , devenue commune aux deux 
partis opprimés, aurait absous les Royalistes 
par le su£Brage de leurs plus grands ennemis. 

Slingsby, amené le premier devant la haute- 
cour, soutint jusqu'au dernier moment sa pro- 
testation. «Mylords (a), s'écriait-il, je demande 
« humblement à être jugé par un jury; car 
a je dois dire que vous êtes mes ennemis ; par- 
ce donnez-moi cette expression. S'il en est au- 
a trement, pourquoi avez-vous confisqué et 
« vendu mes biens? Personne ne choisit vo- 
ce lontairement ses adversaires pour juges, 
a J'en vois parmi vous qui ont participé à 
ce la confiscation et à la vente de mes biens. » 



(i) Ludlow*s memoirs , v. ii , p. 6o5. 
(a) State's Trials, v. i, p. a78. 
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Le président répondit par la lecture de la 
sentence. 

Le docteur Hewet , qui s'était retranché dans 
la discussion de Fincompétence , et avait traité 
ce point avec une sagacité et une érudition 
embarrassante pour les commissaires , fut éga- 
lement condamné. Sir Mordant, mieux con- 
seillé, abandonna une protestation inutile, et 
trouva grâce devant les juges, en reconnaissant 
l'autorité de leur tribunal. Suivant le récit de 
Clarendon ( i ) , les sollicitations et les présents 
arrachèrent cette indulgence ; et le Protecteur 
mécontent prolongea de quelques mois la 
captivité de Mordant. 

Cromwell fut inflexible pour les autres con- 
damnés, et particulièrement pour le docteur 
Hewet. Il redoutait cet ecclésiastique, qui avait 
beaucoup de crédit , d'ardeur, et d'éloquence : 
e* était ^ disait -il (2), une torche brûlante au 
milieu d'une gerbe de blé, caractérisant ainsi 
dans un autre la puissance qu'il avait exercée 
lui-même, et qu'il devait sur -tout craindre 

(i) Clarendon's history , p. 688. 
(2) Staite*s Trials, v. i, p. 282. 
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cette rapide contagion de l'enthousiasme parmi 
des imaginations inflammables. Vainement sa 
fille chérie, lady Cleypole, employa les plus 
instantes prières pour obtenir la grâce de cet 
ecclésiastique, dont elle vénérait la vertu et 
le dévouement à la cause royale (i).Cromwell 
fut inexorable ; et la douleur qu'éprouva lady 
Cleypole de ce refus , et du supplice d'Hewet , 
aggravant une maladie de langueur, prépara 
bientôt à Cromwell le plus cruel de ses cha- 
grins. 

La vigilance du Protecteur ne se borna point 
à réprimer par des supplices les e£Forts et les 
entreprises que le bruit des projets de Charles II 
avait excités parmi les Royaliste^ d'Angleterre, 
Malgré l'éloigneraent et l'invraisemblance du 
péril , Cromwell fit bloquer par ses vais- 
seaux le port d'Ostende , et menaça toutes les 
côtes de la Flandre espagnole, tandis que 
Lockart , son ambassadeur, pressait la marche 
de l'armée h*ançaise sur Dunkerque, et ré- 
clamait le siège et la prise de cette place , 

(i) LudloVs memoirs^ t. n, p. 607. 
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comme une dette qu'avait laissée la dernière 
campa^e. Les conseils du cabinet français , 
subordonnés à la politique et à l'intérêt du 
i658. Protecteur, ne réussirent pas également sur 
tous les points. Cromwell s'était ménagé dans 
Ostende quelques intelligences , qui lui fai- 
saient espérer d'emporter cette ville par sur- 
prise» Il obtint du cardinal que des troupes 
françaises serviraient à cette expédition , dont 
il devait recueillir le fruit. La flotte de Crom- 
well ftit seulement chargée de transporter un 
corps de troupes françaises ; mais , après que 
le débarquement eut été favorisé par l'infi- 
délité apparente du gouverneur , qui même 
avait arboré le drapeau blanc , cet officier 
toiu*na tout-à-coup l'artillerie des forts contre 
la flotte anglaise. Près de 1 5oo Français , des- 
cendus sur le rivage , furent tués ou pris. La 
flotte anglaise s'éloigna. 

Cette entreprise malheureuse et mal con- 
çue , qui ouvrit la seconde campagne de Flan- 
^ dres , n'eut d'ailleurs aucune influence sur le 
reste des événements^ et fut oubliée dans le 
jjpectacle que présentaient Turenne et Condé 
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combattant l'un contre l'autre , et Louis XIV 
paraissant pour la première fois au milieu de 
son armée. Ce jeune prince , sous la tutelle 
de Mazarin , venait assister à la prise de Dun* *^5** 
kerque , pour voir ensuite cette ville passer 
dans les mains de l'usurpateur, qui avait con*- 
duit à l'écbafaud le gendre de Henri lY, et 
proscrit la reine, sa fille. 

Le maréchal de Turenne , auquel était con* 
fiée la conduite de la guerre , avait pour auxi« 
liaire l'ambassadeur anglais, devenu général, 
et quatre mille soldats du Protecteur. 

Dunkerque était défendu par une nom- 
breuse garnison , que commandait l'un des 
meilleurs officiers de l'Espagne, le marquis 
de Leyde, vieux guerrier, qui comptait , à la fin 
de la campagne, entrer dans les ordres sacrés. 
Le Protecteur (i) avait fixé le commencement 
du siège au 20 mai; avant ce terme sa flotte 
était devant Dunkerque. Dès que la tranchée 
fut ouverte, U envoya, sur la prière de Tu* 
renne , un nouveau secours de deux mille 



(i) Thnrloeli sUte papers , y. vz, p. 489. 
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hommes , toujours à la solde de la France, et 
jouissant d'une paie deux fois plus élevée que 
celle des troupes françaises , avantagé rigou- 
reusement exigé par le Protecteur. 

Les Espagnols qui avaient trop long-temps 
négligé de fortifier Dunkerque , attachant un 
vif intérêt à la conservation de cette place , 
rassemblaient toutes leurs forces pour la se- 
courir. Don Juan, leur général, s'avançait aveè 
3o,ooo hommes, le prince de Condé que la 
haine de Mazarin retenait encore dans les 
rangs ennemis , le duc d' Yorck , et le duc de 
Glocester, chassés de France par les ordres de 
Cromwell. Cependant le Protecteur instruit 
de la présence de Louis XIV dans Calais , lui 
avait d'abord envoyé son gendre lord Fal- 
combridge , qui , par l'accueil et les honneurs 
qu'il reçut, éprouva l'ascendant qu'avait le nom 
de Cromwell sur la cour de France. Cet ambas- 
sadeur rapporte avec ostentation (i) dans ses 
lettres, que le jeune Roi se tenait la tête dé- 
couverte en lui parlant ; et que le cardinal de 

(i) Tharloe's stale papen, v. tx, p. x58» 



tIVRK DIXI]ÈM£. 289 

Mazarin affectait de le reconduire jusqu'à sa 
voiture , déférence que le cardinal, dit-il (i), 
n'avait pas même pour le Roi. 

Du reste cette ambassade de la part de i658. 
Cromwell , cachait son inquiet empressement 
pour hâter et surveiller la prise de Dunkerque. 
Ces précautions n'étaient pas superflues ; et la 
fermeté impérieuse des agents de CromweU 
servit beaucoup à donner à la poUtique et aux 
armes de France cette activité , que l'on ne 
porte guère dans une entreprise, dont on ne 
doit pas profiter. Dans les premiers conseils , 
on avait résolu d'interrompre le siège si l'en- 
nemi se présentait ; maisLockhart, et le colonel 
Morgant qui commandait sous lui, revinrent 
avec force contre cette résolution , alléguant : 
ce qu'il y aurait déshonneur pour la couronne 
ce de France ; et finissant par déclarer : que si 
ce les Français levaient le siège , l'alliance avec 
« l'Angleterre serait immédiatement rompue. » 
Le siège fut poussé plus vivement ; et lorsque 
don Juan, qui, parti trop tard, s'était avancé à 

(i) Thurloe*8 state papen^T. yu, p* x58. 
//. 19 
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grandes journées et sans son artillerie , parut 
près de Dunkerque, le général français (i), sans 
interrompre les travaux du siège , vint ofiOrir la 
x658. bataille. Les deux armées étaient fortes; et les 
deux plus habiles généraux de l'Europe qui 
s'étaient exercés ensemble , et l'un contre Fau-i 
tre , se trouvaient dans deux camps opposés ; 
mais le prince de Coudé , objet de défiance 
et d'envie , n'avait d'autre autorité dans l'ar- 
mée espagnole que de protester contre les 
fautes et de prédire les revers. Dès qu'il eut 
examiné la position des deux armées, «Avez- 
« vous jamais vu une bataille perdue? dit-U 
« au duc d'Yorck ; eh bien , vous allez en voir 
«une. » 

Turenne justifia la prévoyance de son illustre 
adversaire : et cette journée connue sous le 
nom de bataille des Dunes , devint un des titres 
de sa gloire, particulièrement pour avoir vaincu 
Condé. Lockhart,qui formait l'aile gauche avec 
la colonne anglaise et trois mille Français, défit 
après un rude combat l'aile droite des enne- 



(i) Thujrloe's state papers, y. vu, p. iS6^. 



LIVRE DIXIÈME. A9I 

mis OÙ commandaient don Juan d'Autriche , et 
le duc d'Yorck. La vanité anglaise a voulu 
même s'attribuer tout l'honneur de cette vic- 
toire ; et suivant les récits des officiers de i656* 
Cromwell, Turenne pressé par l'aile gauche 
espagnole, sous les ordres de Condé, re^t 
à propos le secours des Anglais déjà vain- 
queurs. Il parait plutôt par le témoignage de 
Condé, que tout le succès de la journée était 
du à l'habileté du génâral français ; son hi^ma- 
nité honora cette victoire. Les Anglais nourris 
dans le fanatisme , et la fureur, des guerres ci« 
viles y s'acharnaient sur les Espagnols vaincus 
avec une barbarie que Turenne eut besoin de 
réprimer , en parcourant le champ de bataille 
pour leur arracher les armes des mains. Ils 
avaient d'ailleurs montré dans ce combat une 
rare valeur. L'ambassadeur Lockhart qui com* 
manda durant toute l'action, vit tuer autour de 
lui(i) la plupart des officiers de son régiment. 
Pendant cette bataille qui détruisit pour les 
assiégés toute espérance de secours , la gar-* 

{1) Thurloe-s state piper», v. vn, p.i55 , iS6« 

19. 
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nison de Dunkerque fit une sortie , reni^ers% 
les lignes et pilla les bagages des vainqueurs. 
Mais Turenne, délivré de l'armée espagnole, 
i658. reprit le siège avec vigueur; et le brave mar- 
quii^ de Leyde ayant été mortellement blessé 
dans une sortie , la ville se rendit au général 
français. 

Un historien anglais a raconté que le car* 
dinal avait eu alors une forte tentation de gar- 
der pour la France une si belle conquête, et 
que les ordres qu'il avait donnés à ce sujet 
ayant été livrés à Cromwell par l'infidélité d'un 
secrétaire (i), le Protecteur fit exécuter par 
menace une promesse, que Mazarin eut l'hu- 
miliation 'd'avoir voulu inutilement violer; et 
ce récit est appuyé de ces circonstances exactes 
qui donnent à l'histoire un air de vraisem- 
blance, et qui souvent attestent bien plutôt 
la fiction , par l'impossibilité de connaître tant 
de détails minutieux et domestiques. 

Smolett a même cité une lettre outrageuse 
qu'il suppose écrite par Cromwell au cardinal 



(i) A criticàl ne?iew of tfae U£e of Cromwell , p. itfi. 
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Mazarîn. La timidité que l'on remarque dans 
toutes les relations de Mazarin avec Cromwell, 
laisse douter qu'il ait jamais conçu le projet 
d'une infidélité si hardie. Il est vrai que Maza- 
rin , après la bataille des Dunes, envoya le duc 
de Créqui , l'un des hommes les plus illustres 
de la cour et de l'armée , en ambassade solen- 
nelle auprès du Protecteur ; mais il n'est pas 
possible de voir une réparation et une excuse 
dans cette ambassade qui précéda la prise de 
Dunkerque. C'était un honneur, que le Roi de 
France xlevait rendre , en retour de la mission 
de lord Falconbridge. 

L'exagération italienne des compliments de 
Mazarin donna seule à cette ambassade un 
caractère peu digne de la couronne de France. 
Son neveu Mancini était chargé d'une lettre 
pour le Protecteur , dans laquelle Mazarin re- 
grettait d'être retenu par l'indispositioii du 
Roi, alors malade à Calais, et de n'avoir pas» 
eu la liberté de passer en Angleterre, pour 
rendre ses respects à l'un des plus grands hom- 
mes . qui aient jamais existé , et à celui qu'il 
eût le plus ambitionné de servir après son 
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* maître. « Privé de cet honneur , disait-il , j'en- 
. «c voie la personne qui me touche de plus près 
« par les liens du sang , pour exprimer à votre 
« altesse , toute la vénération que j'ai pour sa 
« personne , et combien je suis résolu d'entre- 
fc tenir entre elle et le Roi mon maître unp 
« perpétuelle amitié. » 

A cette condescendance se mêlait une sorte 
de fierté, qui annonçait le ministre-roi. 

En transmettant au Protecteur une épée 
qui lui était offerte par le Roi, Mazarin y 
joignit en son nom, un présent non moins 
précieux. C'était une riche tapisserie des Go- 
belins , ouvrage de l'industrie fi*ançaise encou- 
ragée par Mazarin. 

Le Protecteur accueillit cette ambassade ex-* 
traordinaire avec beaucoup de pompe et de 
joie. Il envoya jusqu'à Douvres, au-devant du 
duc de Créqui , Fleetwood et une nombreuse 
escorte. ' 

Le duc de Créqui ne resta que six jours à 
Londres , et repartit comblé d'honneurs et de 
présente, après avoir épuisé le cérémonial de 
la cour , et fait une visite d'élâquette à lady 
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Rich et à lady Falcgnbridge , filles du I¥o- 
tecteur. 

Cependant la reddition de Dunkerque ne i658. 
souffrit pas de délai; etLockhart n'aperçut dans 
Mazarin aucune hésitation siir le point princi-» 
pal , quoiqu'il se plaignît d'avoir avec lui beau* 
coup de débats particuliers , et qu'il vît éclater 
dans toute l'armée française lé dépit de perdre 
une si belle proie. Le i4 jtûn, le Roi de France 
fit son entrée dans Dunkerque ; et le lende-? 
znain il remit lui-même les clefs de la ville à 
Lockhart (i), qui en prit possession avec les 
troupes anglaises. 

Le Roi avait stipulé pour les vaincus la con- 
servation de leurs privilèges, et l'entière liberté 
de leur culte. L'armée anglaise ne s'en livra pas 
moins à des violences qui furent promptement 
réparées : mais, dans l'esprit du temps, on re-* 
procha beaucoup à Mazarin d'avoir ainsi livré 
à des sectaires une ville catholique. Ce ministre 
n'en recueillit pas moins les fruits d'une poli- 
tique, dont l'avenir aurait peut-être découvert 
la faiblesse et le danger, si Cromwell avait 

(i) Thurloe*» state papers, v. vu, p. 192. 
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vécu. La France , aidée par les armes du Pro- 
tecteur , poursuivait la conquête de la Flandre 
et affaiblissait, en s'agrandissant, la monarchie 
espagnole. Mais il fallait compter pour beau- 
coup , dans les mains ambitieuses de Cromwell, 
la possession de Dunkerque, et ce commen- 
cement de pouvoir sur le continent. La joie 
qu'il en ressentit, l'activité de ses ordres (i), 
pour assurer et fortifier cette conquête , at- 
testent qu'il ne voulait pas s'y renfermer. L'Es- 
pagne était maintenant assez humiliée, pour 
qu'il consentît à traiter avec elle ; et l'on peut 
trouver vraisemblable la conjecture d'un his- 
torien qui croit que Cromwell, après avoir 
pris Dunkerque par les mains des Français, 
aurait conquis Calais avec ou sans le secours 
des Espagnols. Mais ces conséquences n'eu- 
rent pas le temps de paraître. Les événements 
changèrent. L'oisive prodigalité de Charles II 
rendit à la cour de France ce qu'avait con-, 
quis la politique de Cromwell. • - i 

Jamais les prospérités et l'ascendant du 



(i) Thurlœ's state papers, v. vu , p, 71a , 714. 
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Protecteur n'avaient ' paru mieux affermis. 
Continuant, après la prise de Dunkerque, 
d'associer ses troupes à l'armée française et 
aux succès de cette campagne, il pouvait pré- i658. 
lever encore sur les conquêtes de Turenne 
le prix de son alliance , ou vendre chèrement 
aux Espagnols son changeiiient et son appui. 
La supériorité de ses flottes et la terreur de 
ses victoires lui assuraient le respect de la 
Hollande ; et tel était son empire sur les États- 
généraux , qu'il obligeait cette république , le 
refuge de tous les baiinis et de tous les cultes 
religieux , de défendre que le nom de Charles 
fut mêlé dans aucun temple aux prières pu- 
bliques. Par une influence appliquée à de plus 
graves objets, il se rendait médiateur entre 
la Hollande et le Portugal , qui étaient égale- 
ment soumis à son alliance ; et il intervenait , 
par. ses ambassadeurs, pour appaiser les dif- 
férends de la Suède, son ancienne alliée, et 
de l'électeur de Brandebourg, qui avait re- 
connu avec empressement son élévation au 
protectorat. L'Italie le regardait avec terreur 
comme le fléau du catholicisme ; et c'était le 
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bruit de l'Europe, qu'il porterait bientôt la 
guerre jusqu'à Rome. 

Dans ce rapide progrès des armes britan- 
niques , les arts de la paix furent cultivés en 
Angleterre, avec plus d'éclat que ne semblaient 
le permettre l'âpre violence du gouvernement 
militaire, et la tristesse de l'esprit de secte. 
Cromwell, sans connaître les lettres autrement 
que par l'étude contentieuse de la théologie, 
les favorisa de ses bienfaits. L'université de 
Cambridge, dont il était chancelier, reçut de 
lui des manuscrits précieux. Dans l'année la 
plus active de son règne, au milieu de la 
guerre de Flandre , et des agitations intérieures 
de la République , on le voit occupé ^e fonder 
à grands frais (i) un collège dans la ville de 
Durham, pour faciliter les études classiques à 
la jeunesse du nord de l'Angleterre. Il étendit 
cette protec^on jusqu'à l'Irlande; et les éru- 
dits de ce malheureux pays lui surent gré 
d'avoir acheté la riche bibliothèque de l'évéque 
d'Usher, et d'en avoir fait don à l'université de 
Dublin. 

(i) The Parliamentary history, v. xxi , p. 34o. 
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Panni les écrivains qu'il accueillit avec fa- 
veur, la postérité nomme d'abord Milton. Mais 
en conservant près du Protecteur l'emploi qu'il 
avait accepté sous le pariement, Milton, suspect 
par ses principes, et même par ses louanges 
toujours mêlées d'ime espérance républicaine, 
tomba dans un tel oublj, qu'il est seulement 
désigné dans les mémoires du temps, comme 
un vieux secrétaire aveugle , dont le travail 
n'est pas assez facile et assez sûr : triste rétri- 
bution des services, où il avait abaissé son 
génie. C'était pourtant alors que Milton, las 
des factions et des tyrans, commençait son su- 
blime ouvrage. 

D'autres écrivains moins célèbres, Nathaniel 
Bacon , et Francis Osborn , furent admis dans 
le conseil du Protecteur. Ce n'est pas là qu'il 
faut chercher Sidney, le plus constant et le 
plus éclairé des républicains de cette époque, 
Sydney, qui, suivant l'expression dont il s'est 
servi lui-même, dans les débats de son mal- 
heureux procès , chaque jour de sa vie appe- 
lait Cromwell tyran , et agissait en consé-" 
quence de cette malédiction répétée. 
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Le plus profond et le plus chagrin des scep* 
tiques modernes , Hobbes , florissait à la méiùe 
époque ; et c'était dans le spectacle de la révor 
lution anglaise qu'il avait sur-tout puisé l'a- 
mour du LposLe , le mépm d. la religion , 
profanée par tant de folies, et ce culte honteux 
de la fatalité et de la force , auquel il a réduit 
toutes les croyances et tous les, droits. Èm-: 
brassaqt le pouvoir absolu par haine pour les 
fureurs populaires, se réfugiant dans l'athéisniQ 
pour échapper aux absurdités des sectes, ce 
philosophe incrédule avait été l'un des hommes 
les plus dévoués à l'autorité royale, et l'un 
des plus ardents ennemis de toute réforme 
poUtique; il avait quitté l'Angleterre, et suivi 
l'infortune des Stuarts. Malgré cette opposi- 
tion éclatante et publique , CromweU fut , 
dit-on , tenté par les principes de despotisme , 
que Hobbes avait établis dans son fameux 
Léviathan, avec toute la vigueur d'un gran(t 
esprit faussé par un paradoxe ; et ces doctrines 
de l'esclavage, qui s'adaptent également à tout 
pouvoir arbitraire, quelle que soit son origine, 
le flattèrent même dans un partisan des Stuarts. 
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Hobbes, qui, par la singularité de ses opinions, 
choquait les évéques à la suite de Charles II , 
ayant éprouvé une disgrâce de cour jusque 
dans Fexil, revint en Angleterre au commen- 
cement du protectorat. Cromwell essaya de l'at- 
tacher à sa cause , et lui fit offrir la place de 
secrétaire-d'état (i). Mais le philosophe refusa 
tout, isatisfait de vivre tranquille dans son pays, 
sous ce joug de fer qu'il aimait. Hobbes resta 
d'ailleurs fidèle à sa première haine pour la 
révolution ; et quoiqu'il ait paru se réconcilier 
avec ^usurpation du Protecteur , en faveur de 
son despotisme, il l'a jugé avec une justice 
rigoureuse dans le dialogue historique , qu'il a 
composé sur la guerre civile. 

Les poètes furent plus indulgents pour 
Cromwell. Nous avons rappelé les éloges pleins 
d'enthousiasme et d'éloquence inspirés à Wal- 
1er par la gloire de l'amiral Blake. Oubliant 



(i) Cromwell was so pleased with many of M. Hob- 
bes's principles laid down in the Leyiathan, which tended 
to justify and support his usurpation, that the great place 
of being secretary was profered to him. Wood's Athenae , 
V. XI, c. 646. 
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les crimes qui avaient préparé Télévatiou du 
Protecteur, Waller célébra sa dictature victo- 
rieuse par un chant plus sublime encore, et 
que Ton peut placer parmi les chefs-d'œuvre 
de la poésie anglaise. C'est peut-être une ren- 
contre assez remarquable ) que cette époque 
de fanatisme et de sang ait vu naître et briller, 
trois des plus grapds poètes de l'Angleterre , 
Milton, Waller et Dryden. Il semble que, 
malgré la licence et le bruit des airmes, il y 
avait dans les mœurs du temps un ferment 
d'enthousiasme favorable à la poésie , et dans 
les grandes actions du Protecteur un éclat et 
une sorte de prodige qui pouvaient la séduire 
et l'inspirer. Mais on est assez surpris de trou- 
ver, dans les recueils du- temps, des vers à la 
louange de Cromwell, composés par le sage 
Locke , si long-temps le maître de là philoso- 
phie moderne. Cromwell combla Waller de 
ses faveurs. Un autre poëte célèbre, Cowley, 
tout -à- la -fois l'un des corrupteurs et l'un 
des premiers maîtres de la poésie anglaise, 
ne reçut de Cromwell que des persécutions, 
qu'il mérita par son courage. Lié par recon- 
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naissance à la cause des Stuarts , Cowley avait 
suivi la Reine Henriette en France, et pen- 
dant la dernière année de la guerre civile, il 
avait été (i) l'intime confident de toute la 
correspondance pour les intérêts de la cause 
royale. De retoinr en Angleterre, vers Tannée 
i656, il excita la défiance du Protecteur, qui 
le fit arrêter, et ne le laissa sortir de prison 
que sur une caution de mille livres sterling 
fournies par un de ses amis. Aigri par ce trai* 
tement, Cowley n'a pas ménagé la mémoire 
du Protecteur ; mais il semble que son ima- 
gination éblouie ait trompé sa haine; et le& 
traits dont il a peint Gromwell dans une fic- 
tion assez bizarre (2) , où il se représente lui- 
même conversant avec le mauvais génie de 
cet homme extraordinaire , défigurent moins 
sa grandeur , qu'ils ne servent à lui donner 
de Téclat et de l'originalité. 

Un autre poëte éprpuva la sévérité du Pro- 
tecteur, c'était Davenant, qui, dans la guerre 



(i) Miscellanea aulica, p. i5o, etc. 
(a) Cowley's works, y. 11, p. 6a4* 
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civile , avait combattu pour la cause royale , 
et qui faisait des comédies, deux crimes à-peu* 
près également irrémissibles aux yeux des Ré- 
publicains rigides. Ayant suivi la Reine Hen- 
riette en France , le malheur et l'oisiveté le 
déterminèrent à tenter une expédition de 
commerce en Virginie ; son. navire fiit pris 
par les vaisseaux de la république ; il resta 
long-temps prisonnier dans la Tour de Lon- 
dres, et n'en serait sorti que pour paraître 
devant la haute-cour (i),csans l'appui fiater- 
nel de Milton (a) , qui s'intéressa pour un 
poète. 

Une ordonnance sévère, et l'esprit du temps, 
plus rigoureux que la loi , supprimait tous les 
théâtres , et défendait toute composition dra- 
matique , comme une œuvre profane et impie. 
La scène était interdite même au génie de 
Shakespeare, et cette circonstance explique 
l'interruption que l'on trouve dans la gloire 
de ce grand poète, à une époque encore voi- 



(i) Whîtelocke's memorials, p. 448« 
(2) A life of IMiltgu , p« 23o. 
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sine de celle où il avait vécu, et dans un 
temps qui semblait si bien assorti à la sombre 
énergie de ses ouvrages. Mais se figure-t-on 
l'élévation sanglante de Macbeth, et le spectre 
qui le poursuit , représentés devant Cromwell, 
ou la résistance hypocrite de César étalée sur 
la scène, tandis que le Protecteur hésitait à 
prendre la couronne ? 

Les pièces de Davenant n'auraient pas été si 
redoutables pour le Protecteur; mais tel était 
l'esprit du temps, que la publication même d'un 
opéra de ce poète parut un scandale. « M. Da- 
« venant, dit Whitelocke, vient de faire impri- 
ff mer son opéra , malgré la délicatesse scru- 
« puleuse du temps (i). » Après avoir langui 
sous ce règne , si peu favorable aux pièces de 
théâtre, Davenant, à l'époque de la restau- 
ration, eut le bonheur de sauver à son tour 
Milton , auquel il devait la vie. 

Cependant le Protecteur, victorieux et tout- 
puissant , était livré aux contrariétés les plus 
cruelles dans son administration et dans sa 

(i) Whitelbcke's memoriak, p. 639, 

//. ao 
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famille. Après tant d'épreuves infructueuses , 
il avait perdu l'espérance de former un par- 
lement docile; et il n'avait pas la force de 
supprimer cette institution si chérie de l'An- 
gleterre. Ses guerres , ses flottes , ses intrigues 
consumaient des sommes immenses , et exi- 
geaient des sacrifices , auxquels il ne pouvait 
suffire sans de nouveaux subsides ; et cette 
nécessité lui ramenait un parlement. Il avait 
élevé les impôts à plus de deux millions de 
livres sterling, charge exorbitante dans la pro- 
portion alors si modérée des taxes publiques 
en Europe. Le commerce anglais, malgré les 
efforts du Protecteur pour le soutenir, avait 
éprouvé beaucoup de désastres. Ce grand et 
hardi monopole , établi par l'acte de naviga- 
tion , n'avait encore produit que la guerre ; et 
cette guerre , lors même qu'elle illustrait les 
flottes du Protecteur , et qu'elle alimentait son 
trésor, avait ruiné beaucoup de fortunes par- 
ticulières. Pendant quatre années d'hostilités 
maritimes, douze cents navires de commerce 
anglais avaient été pris par les flottes espa- 
gnoles. La dette du gouvernement était énorme, 
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et l'état encore imparfait de l'industrie , l'igno- 
rance de tout crédit public, ne laissaient au- 
cune espérance de payer cette dette , ni sur- 
tout de l'augmenter. La correspondance du i658. 
Protecteur est pleine de ses embarras à cet 
égard. On le voit réduit à demander des se- 
cours à la ville de Londres, ou sans cesse 
occupé de négocier de petits emprunts avec 
les hommes à argent , comme il les appelle , 
puissance alors ignorée de l'Angleterre : «Noua 
« sommes, écrivait Thurloe(i), dans une telle 
« position pour l'argent, qu'il nous faut aller 
« mendier auprès des aldermen cinq ou six 
« mille livres sterling pour envoyer à Dun- 
« kerque; et j'ai peur que nous ne soyons 
<c refusés. » 

Dans cette pénurie, chaque jour plus étroite, 
le Protecteur, sans compter tant de dépenses 
extraordinaires , avait à soutenir cette armée 
qu'il gardait près de Londres , et sur laquelle 
reposait sa puissance. En butte à la haine de 
tous les partis et de toutes les sectes , abhorré 

(1) Thurloe's state papers, v. vn, p. agS. 

120* 
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par les Républicains qu'il opprimait, par les 
ambitieux dont il avait détruit l'espérance , 
par les fanatiques qui s'apercevaient enfin 
d'une si longue dérision , entouré de plaintes 
et de résistances, il n'avait pour appui que 
cette armée exigeante et factieuse , qui se re- 
gardait elle-même comme déchue de la part 
qu'elle avait long-temps prise dans le pouvoir 
civil. Voilà sans doute les considérations qui 
faisaient dire à un écrivain (i), d'ailleurs ennemi 
des Stuarts, que Cromwell était au bout de 
ses artifices , et que, s'il avait plus long-temps 
vécu , il n'aurait pu conserver sa puissance ; 
il , est toujours trop facile et trop hasardeux 
de faire de semblables conjectures ; et l'on ne 
saurait calculer ce que pouvait un homme de 
génie pour maintenir ce qu'il avait violem- 
ment assemblé , sur-tout lorsqu'on voit qu'en 
dépit de leurs mécontentements et de leurs 
saillies d'indépendance, les généraux se sen- 
taient toujoiu*s liés à sa cause , et revenaient 
à lui en se plaignant de son pouvoir. 



(i) Bumet^s histoiy of his Am ^me, v. i , p. 91. 
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Cependant les symptômes du changement 
qui devait éclater après lui se manifestaient 
déjà de toute part ; il avait tellement vaincu 
la révolution, que seul il arrêtait le retour de 
la royauté. La violence de son gouvernement 
avait repoussé vers Charles II , non-seulement 
les Presbytériens , qui , dans Forigine , ne vou- 
laient qu'une réforme et un partage dans Fau- 
torité royale, mais les sectes même les plus 
enivrées de la démocratie évangélique. Charles 
reçut des hommes de la cinquième monarchie 
plusieurs adresses où tous ces rêves d'une 
liberté indéfinie , toutes ces espérances de la 
royauté de Jésus-Christ se réduisaient au ren* 
versement du protectorat et au rappel de Fan- 
cienne monarchie. La secte presbytérienne , 
que le Protecteur devait d'autant plus haïr 
qu'il Favait dépouillée ; cette secte , dont il se 
vantait d'avoir courbé l* orgueil y revenue de 
ses illusions , offrait à Charles un secours plus 
sûr, et formait, avec les anciens Royalistes, 
une plus redoutable alliance. Une des circon- 
stances qui marqua le mieux cette alliance, 
et qui devait le; plus inquiéter le Protecteur, 
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ce fut le mariage dé la fille de lotd Fairfax 
avec le duc de Buckingham , à Tépoque même 
où il était menacé d'une arrestation arbitraire. 
C'est une anecdote remarquable que l'entreviie 
de Cromwell avec l'ancien général de la répu- 
blique , après plusieurs années d'éloignemént , 
et sur une scène si nouvelle. Fairfax venait 
demander au Protecteur de ne point envoyer 
à l'île de Jerzey le duc de Buckingham, son 
gendre. Cromwell voulut reprendre avec Fair- 
fax le langage et les souvenirs des premières 
années de la révolution. Il affecta le ton de 
la franchise et de l'amitié; il lui conseilla (i) 
<c de faire maintenant ce qu'il aurait fait autre- 
<c fois ; de se rapprocher de ses anciens amis , 
« de ceux qui avaient traversé à côté de lui 
a toutes les guerres , de ne pas prêter l'oreille 
er à ceux qui, au contraire , l'avaidnt poussé 
« à cette extrémité, et de les regarder plutôt 
<c comme les ennemis de sa gloire et de son 
« intérêt »; mais les intérêts avaient changé; et 
la gloire n'était plus la même pour Faîr&± , 

(i) Thurloe's state papers, t. yz, p. 58b. 
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humilié par la présence d'un maître. Fairfax 
défendit la nouvelle famille, la nouvelle cause 

■s, 

qu'il avait adoptée ; et ils se séparèrent , sans 
pouvoir désormais s'entendre ni se tromper.. 

Le Protecteur ajourna l'ordre d'arrêter Bue- i658. 
kingham , et ne s'en souvint qu'au moment 
où sa santé défaillante le rendit plus sévère 
et plus soupçonneux. Ces emprisonnements 
arbitraires n'étaient pas aussi nombreux que 
pourrait le faire supposer l'exercice d'un pou- 
voir tyrannique et toujours menacé. Dans la 
dernière année du protectorat (i), les regis- 
tres de la Tour de Londres portaient les noms 
de vingt-cinq prisonniers, parmi lesquels on 
peut remarquer l'ancien évéque de l'ile d!Ély, 
dont la captivité durait depuis seize ans. Ce- 
pendant c'était alors que les soupçons et les 
alarmes du Protecteur paraissaient portés à 
l'excès. Les flatteurs ne manquaient pas pour 
les augmenter encore* Whitelocke cite à cet 
égard un exemple qui prouve que l'ame 
de Cromwell ne recevait pas toujours les 

(i) Thurloe*8 state pap€rs, v. yii, p. 599. 
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craintes qu'on voulait lui inspirer. Un envoyé 
de Christine étant venu de Rome avec une 
lettre pour parler au Protecteur, quelques 
membres, du conseil affectèrent de craindre que 
cet étranger, venu de l'Italie , contrée fameuse 
dans l'art des poisons , ne menaçât les jours 
du Protecteur par sa seule approche. Crom- 
well rit beaucoup de ce zèle extrême ; et il 
reçut en tiers avec Whitelocke le dangereux 
messager, qui n'avait d'autre mission que de 
justifier, au nom de Christine , le meurtre de 
Monaldeschi , dont la nouvelle faisait alors l'é- 
tonnement et le scandale de l'Europe. 

On peut remarquer, au reste , que la vie 
du Protecteur, qui semblait si généralement 
attaquée, ne fut jamais menacée par une ten- 
tative réelle. De tant de complots , de tant de 
projets d'assassinat, aucun ne vint jusqu'à une 
entreprise directe sur sa personne ; mais s'il 
prévenait tout par sa vigilance , ou s'il échap- 
pait à tout par son heureuse fortune, il est 

(i) Whitelocke's memorials, p. 647. 
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un degré d'effort et de fatigue , auquel la na- 
ture humaine succombait en lui* Dans un âge 
voisin de la vieillesse , le Protecteur pliait sous 
le poids des affaires et des inquiétudes. Ce 
rôle si pénible , et joué si long-temps , avait 
usé ses forces : la vigueur de son tempéra- 
ment était épuisée ; et les tourments de son 
ame s'augmentaient avec sa langueur. 

Menacé par de continuels complots, efirayé 
de vivre au milieu des haines innombrables 
qu'il avait soulevées contre lui, épouvanté 
du prix immense que l'on pouvait attacher 
à sa mort , redoutant la main d'un ami , le 
glaive d'un émissaire de Charles ou d'un fa- 
natique , il portait sous ses vêtements une 
cuirasse , des pistolets , des poignards ; n'ha- 
bitait pas deux jours de suite la même cham- 
bre , craignait ses propres gardes , s'alarmait 
de la solitude , sortait rarement , par de brus- 
ques apparitions , au milieu d'une escorte 
nombreuse ; changeait et mêlait (i) sa route; 

(i) Elenchus motuum nuperorunif p. 345. 
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et, dans la précipitation de ses voyages, por- 
tait quelque chose d'inquiet, d'irrégulier , 
d'inattendu, comme s'il avait toujours eu à 
déconcerter un plan de conspiration , ou à 
détourner le bras d'un assassin. 
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U^Ptiis la dernière dissolution du parlement , 
qui avait rompu pour Cromwell toute espé- 
rance de s'appuyer sur le pouvoir civil , ses 
craintes et ses inquiétudes semblaient aug- 
menter. On s'étonnera peut-être de trouver les 
douleurs domestiques et les pertes de l'amitié 
parmi les. causes qui abrégèrent la vie du Pro- 
tecteur ; mais l'ambition , même capable de 
crime , pçut laisser une place aux sentiments 
naturels : et dans l'hypocrisie de Cromwell, 
il y avait d'ailleurs une grande force d'imagi- 
nation qui le rendait accessible aux profonds 
chagrins. Tous les historiens attestent, qu'il fut 
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singulièrement frappé de la mort du comte 
Warwick , son ancien ami. La maladie de lady 
Cleypole l'obligea de se retirer près d'elle à 
Hampton-Court. On dit que cette jeune femme 
mourant avec le regret de n'avoir pu sauver 
la vie au docteur Hewet, dans ses derniers 
entretiens avec son père, ne lui épargna point 
de cruels reproches, que sa mort prochaine 
rendait plus déchirants. Pendant la longue 
agonie de sa fille ( c'étoit un mois après la 
conquête de Dunkerque ), Cromwell parut 
acccablé de douleur, indifférent aux affaires, 
découragé de toute ambition et de tout soin» 
ïl ne voulut pas s'éloigner d'elle et consentit 
à peine à recevoir à Hampton-Court, l'ambas- 
sadeur de Hollande, dont il abrégea l'audience, 
en se plaignant de n être pas bien (i). La perte 
de lady Cleypole vint aggraver cette langueur : 
elle mourut le 7 août. Cromwell dans sa vive 
douleur ne voulut pas cependant s'éloigner 
d'Hampton- Court. Ayant cherché à dissiper, 
par les secours de la médecine , une éruption 



(i) Thurloe*s state papers,y. vu, p. a^. 
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d'humeurs, qui le tourmentait depuis quelque 
temps , il fut saisi d'une fièvre dangereuse. Les 
médecins, jugeant que l'air de Hampton-Court 
ne lui était pas favorable, le firent transporter i658, 
à White-Hall. 

C'est un curieux spectacle de considérer, 
aux approches de la mort , dans ces derniers 
moments de fi^anchise et de faiblesse , un 
homme dont l'hypocrisie se confondait si bien 
avec l'enthousiasme. Il ne parait pas qu'il se 
soit démenti, ni qu'il ait laissé douter la foi 
de .ceux qui l'entouraient. Suivant le récit de 
Fleetwood , espèce de Séide indocile qui croyait 
en Cromwell, et détestait son joug, le Pro- 
tecteur, dès les premiers jours de sa maladie , 
éprouva dès révélations, et reçut de Dieu 
l'assurance de guérir et de devenir encore 
utile^ ce que Fleetwood interprétait comme 
la promesse d'une conversion favorable à la 
liberté. L'inquiète activité de Cromwell le sui* 
vait au milieu des approches de la mort : 
Ludlow , venu à Londres pour un intérêt de 
famille, ayant passé sur la place de White- 
Hall, le Protecteur fut averti et effrayé de ce 
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voyage. Il chargea sur-le-champ Fleetwood de 
Tinterroger. Fleetwood înanda ( i ) Ludlow, qui , 
soupçonné de vouloir exciter des désordres, 
protesta qu'il ignorait le danger du Protec- 
teur, et même que dans la situation présente, 
il était loin de désirer sa p^rte. Fleetwood lui 
avoua que le Protecteur avait été dans un 
grand péril; et ajouta que maintenant il le 
croyait sauvé. C'était l'espérance de tout le 
palais, et sur-tout d'une foule de fistnatiques 
qui se répandaient en prières. Goodwin, l'un 
des chapelains du Protecteur , répétait ( 2 ) : 
ce Seigneur , nous ne te demandons pas sa gué- 
fic rison , car elle nous est accordée^ nous te 
c( demandons qu'il guérisse promptement. » 
Thurloë , d'un esprit plus froid , et qui s'oc- 
cupait de l'avenir, dans les lettres qu'il adres* 
sait chaque jour à Henri Cromwell, parait se 
confier entièrement à la force des prières et 
à la miséricorde de Dieu. i< Les médecins , 
« dit-il , espèrent encore qu'il pourra surmon- 



(i) Lndlow's memoirs, v. 11, p. 610. 

(a) The Parliamentary history, v. xxi, p, 224. 
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a ter le mal , bien que leur espérance soit 
(c mêlée de beaucoup de crainte. Mais nous 
« avons lieu de placer notre espérance en 
a Dieu, et d'attendre miséricorde de sa part. 
« Les saints sont excités à prier pour le Pro- 
ie tecteur. Jamais il n'y eut pour aucun homme 
ce une aussi grande abondance de prières. » 

Cependant la violence des crises, et l'abat- 
tement du Protecteur s'accroissaient chaque 
jour; et Thurloe, malgré sa pieuse confiance, 
sentit qu'il était temps d'assurer le choix d'un 
successeur. Cromwell, le jour même de l'inau- 
guration du protectorat ( i ) , avait écrit sa vo- 
lonté à cet égard, dans un testament qui 
était resté dans ses mains, et qui, d'après la 
suscription, devait être remis au secrétaire- 
d'état 

Au moment qu'il tomba malade à Hamp- 
ton- Court, son premier soin fut d'envoyer 
chercher à White-Hall , dans le lieu qu'il dé- 
signa, ce p2ïj)ier, que l'on ne trouva plus. 
Dans le peu de jours qui suivirent, personne 

(^i) Thorloe'S' State papen, v. tu, p. 364* 

//. ai 
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n'osa lui en parler. Le 3o août, -il en parla 
lui-même, et sa faiblesse ne lui permit pas 
d'achever. Le même jour et le lendemain, 
i658. 1^ officiers se réunirent dans la maison de 
Fleetwood : et telle était l'habitude du fana- 
tisme , ou l'ascendant du nom de Cromwell , 
qu'ils se bornèrent à prier et à chercher le 
Seigneur. On peut croire que parmi les paitt- 
sans du protectorat, beaucoup de vœux étaient 
pour Henri Cromwell , dont le caractère et 
le talent promettaient quelque appui. Lord 
Falconbridge , gendre de Cromwell,, s'en ex- 
plique dans une lettre à Henri CromwçU, et 
lui offre d'engager dans son parti Lockhart et 
la garnison de Dunkerque. 

Cependant Cromwell , en proie à une fièvre 
ardente, touchait à sa fin. Les paroles qu'il lais- 
sait échapper étaient toutes religieuses ; mais 
plutôt d'un médiateur qui prie pour son peuple, 
que d'un pécheur humilié. « O Dieu, disait-il, 
a si je souhaite vivre , c'est pour montrer ta 
a gloire et manifester tes œuvres. Seigneur, 
a quoique je sois une misérable créature , je 
c( suis en traité avec toi, par le secours de 
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« la grâce. Beaucoup m'ont trop estimé, quoi- 
« que d'autres désirent ma mort; mais, Sei- 
a gneur, tu as disposé de moi: continue de 
« faire ce qui est bien pour eux. » Dans ce 
moment , il appela un de ses chapelains , et lui 
demanda si une ame qui avait été en état de 
grâce pouvait douter de son salut : ce chapelain 
l'ayant assuré qu'elle ne le pouvait pas, alors, il 
dit : « Je suis sauvé, car je suis bien sûr d'avoir 
« été en état de grâce. » Après quatorze jours 
de maladie, le Protecteur expira, dans sa cin- 
quante-huitième année , le 3 septembre , anni- 
versaire de ses grandes victoires de Worcester 
et de Dumbar. La nuit précédente, Londres 
avait été battue par une horrible tempête , 
qui s'étendit sur la Méditerranée, et raVagea 
les côtes de France et d'Espagne. La supersti- 
tion populaire interpréta ce désastre comme 
un signal de la mort du Protecteur, annon- 
cée le même jour, ainsi que l'avènement de 
Richard. 

Les imaginations étaient tellement préoccu- 
pées de la puissance et du nom de Croipwell , 
qu'au moment où cette nouvelle se répandit 

21. 
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dans le palais de White-Hall, qui était rempli de 
fanatiques en prières, un chapelain se leva, 
et s'adressant à la foule consternée, a C'est une 
« heureuse nouvelle, s'écria -t- il. Puisque le 
« Protecteur était si utile et si secourable dans 
a cette vie mortelle, combien ne le sera -t -il 
a pas davantage dans le ciel , où il est assis 
« avec Jésus-Christ , à la droite de Dieu ! » 

Mais ce qui doit paraître plus extraordi- 
naire que ce fanatisme, ou cette hypocrisie 
de profession , c'est l'enthousiasme sérieux et 
irrécusable de Thurloe , écrivant à Henri Crom- 
well. « Le Protecteur est mort hier, environ 
« à quatre heures du soir. Je n'ai la force ni 
<c de parler ni d'écrire : tant ce coup est cruel , 
« inattendu; tant la providence de Dieu est in- 
« concevable en cela! Si l'on considère l'homme 
« qui est mort, l'époque, le moment où Dieu 
« l'a retiré , et d'autres circonstances , il ne 
« me reste qu'à mettre mes lèvres dans la 
« poussière , et à dire : Voilà le Seigneur. » 

« On ne peut exprimer l'affliction de l'armée 
« et du peuple. Son nom est déjà consacré, 
a Jamais homme n'a été l'objet d'autant de 
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«c prières qu'on en a fait pendant sa maladie. 
« Des assemblées solennelles se réunissaient 
« chaque jour pour demander à Dieu la con- 
« tinuation de sa vie; de sorte qu'il est monté 
« au ciel, embaumé dans les larmes de son 
« peuple, et porté sur les ailes de la prière 
« des saints. » 

Un vieux confident de Cromwell , un vieux 
ministre d'état, parlant ainsi dans un moment 
où ce langage mystique est superflu, et semble ' 
repoussé par la vérité même de la douleur et 
des regrets! Thurloe, devait-il croire à la sain- 
teté de Cromwell ? Pouvait-il attribuer tant 
de vertu à la prière de ces fanatiques imbé- 
cilles, si souvent trompés par son maître et 
par lui; ou faut -il supposer que l'ascendant 
de Cromwell , les habitudes de son langage 
agissaient sur l'homme même qui connaissait 
le mieux sa politique? et n'était-ce pas ici 
une espèce d'hypocrisie involontaire et con- 
tagieuse que l'on gagnait en approchant de 
Cromwell ? Toutes les puissances extraordi- 
naires ont ainsi fasciné les yeux de leurs ad- 
mirateurs ; et , suivant la diversité des temps ^ 
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elles forment autour d'elles un prestige d'opi- 
nions , de langage , et , pour ainsi dire , un 
nouvel ordre moral , que l'ambition , la flat- 
terie, et je -ne sais quelle passion mêlée d'or- 
gueil et de servilité tout ensemble, adoptent, 
sans y croire, mais sans s'avouer qu'elles n'y 
croient pas. Il y a d'ailleurs dans la faveur, 
dans la confidence du pouvoir, une sorte d'eni- 
vrement qui séduit jusqu'à la conscience , et 
qui fait encore plus de dupes que d'hypo- 
crites. 

La fortune extraordinaire de Cromwell justi- 
fiait cette longue illusion, qui fut le caractère 
principal de son autorité. D'une condition ob- 
scure, être parvenu à la puissance souveraine; 
du milieu de tant de sectes furieuses, s'être 
élancé à la première place , porté sur tous les 
partis, et les brisant à mesure que chacun 
d'eux devenait inutile ; c'étaient là sans doute 
des faits prodigieux , qui devaient frapper les 
âmes de surprise, aveugler les plus clairvoyants, 
et mêler par-tout l'adnyration à la haine. Ce 
qu'il y eut de plus remarquable dans cette 
destinée, c'est qu'un même homme ait pu 
l'accomplir. 
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Il semble qu'un seul homme ne suffise pas 
aux diverses époques d'une révolution: elles 
ont chacune leurs héros qui se remplacent 
et se pressent l'un l'autre. Cromwell parait 
par-tout, et fixe d'abord les regards. Il ne 
survient pas à la fin , pour profiter de la las- 
situde commune, et recueillir l'héritage de 
1^ république mourante. Seul, et remplissant 
toutes les époques, il voit naître la révolution, 
il la seconde , il la suit , la termine, et la réduit 
à l'unité de son pouvoir. Les désavantages per- 
sonnels , qui n'arrêtèrent pas son élévation , 
n'étonnent pas moins que les grandes qualités 
qu'il déploya pour y parvenir. Cet homme 
qui domina par les armes et la parole , n'avait 
point fait la guerre jusqu'à l'âge de quarante- 
deux ans, et semblait incapable de séduire et 
dépourvu de tout moyen d'éloquence. Mais , 
comme s'il eût caché en lui des forces et des 
idées pour toutes les chances de sa fortune , 
il parut successivement théologien , capitaine , 
politique , législateur , souverain , développant 
chaque fois le talent ou le vice dont il avait 
besoin. Il éleva le patriotisme de sa nation, 
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l'opprima par sa gloire même, et la fit respec- 
ter au -dehors,, pour mieux la subjuguer. Il 
exigeait , pour ses ambassadeurs, plus d'égards, 
qu'aucune cour n'en avait jamais accordé 
aux ambassadeurs. des Rois d'Angleterre. C'é- 
tait sa politique; et flattant ainsi la souve- 
raineté chimérique de ce peuple , dont il 
^vait détruit la liberté, il disait (i) : « que la 
c< dignité de la couronne appartenait à la na- 
« tion , et que la nation étant toujours la même, 
« il voulait que ses ministres fussent honorés; 
« comme ceux des Rois. » Son langage et ses 
sentiments grandirent avec sa fortune. La 
bassesse habituelle de ses manières fut rem- 
placée par la hauteur et la gravité d'un maître. 
Un gentilhomme royaliste, qui avait remarqué 
la familiarité abjecte et Fhabillement négligé 
de Cromwell , à sa première entrée dans le 
parlement, écrivait quelques années après: 
« Je vécus assez (2) pour voir ce même homme, 
« à la suite de grands succès, maître d'un 
a pouvoir r^el, quoique usurpé, ayant pris un 

(i) Burnet's history of his own time, v. i, p. 126* 
(2) Warwick's memoirs, p. 147. 
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« plus habile tailleur , et s'étant çaélé à la bonne 
« compagnie, représenter à White-Hall, avec 
« beaucoup de politesse et de grandeur. » Cette 
dignité , qui vient , ou qui paraît venir avec la 

* 

puissance , était sujette dans Cromwell à des 
retours bizarres. 

Surchargé de tant de soins , le Protecteur , 
naturellement triste et sévère , se livrait quel- 
quefois à des saillies d'une humeur triviale et 
bouffonne , comme s'il eût méprisé sa propre 
fortune , autant qu'il méprisait les hommes. 
<c II plaisantait avec nos souffrances, (i), dit 
« énergiquement Cowley, et il aimait à dire 
« ou à faire des choses fantasques et déraison- 
ce nables, ne fut-ce que pour montrer qu'il avait 
« le pouvoir de tout dire et de tout faire. » 

Les plus rigoureux (2) censeurs, les ennemis 
même de Cromwell ne lui ont pas refusé un 
grand esprit , une admirable prudence , et la 

(i) This man was wanton and merjry with our suffe- 
riogs ; he loved to say and to do senseless and fantastical 
things, only to shew his power of doing or saying any 
thing. Cowley's works , v. 11 , p. 663. 

(2) Clarendon's history, p. 697. 
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plus intrépide fermeté ; mais , après l'audace , 
le plus puissant ressort de son élévation fut 
la connaissance des hommes et de l'esprit de 
son temps. Cette pénétration , qui lui apprit 
ce qu'il pouvait espérer du fanatisme, ex- 
plique son hypocrisie, que l'histoire atteste, 
et qu'on ne saurait mettre en doute sans ôter 
quelque chose à l'idée de son génie ; car les 
hommes verront toujours moins de grandeur 
dans un fanatique de honne foi , que dans lui 
ambitieux qui fait des enthousiastes. Cromwell 
mena les hommes par la prise qu'ils lui don- 
naient sur eux. L'ambition seule lui inspira 
des crimes , qu'il fit exécuter par le fanatisme 
des autres. Dans tout ce qui ne touchait pas 
à sa puissance , l'esprit, généralement, moral de 
son siècle le rendit équitable. La supériorité 
de sa raison lui permit rarement d'être persé- 
cuteur ; il ne se vengea d'aucun rival ni d'au- 
cun ennemi, satisfait de les dominer tous. 
Ses mœurs privées étaient pures et sévères; 
sa courte domination porta l'Angleterre au 
plus haut point de grandeur ou elle soit par- 
venue, avant de jouir de toute sa constitution; 
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et il n'y a que la liberté qui lui ait été plus 
favorable que cet odieux despote. La force 
de son génie se montre dans l'impuissance 
même où il fut d'établir solidement une do- 
minatioh, qu'il garda cependant jusqu'à sa 
dernière heure, inébranlable dans une autorité 
toujours combattue, et si puissant qu'après lui 
son nom régna quelque temps sous la fai- 
blesse de Richard. Plusieurs écrivains anglais (i) 
ont prodigué à Cromwell des éloges excessifs, 
que la morale repousse. On reprochera tou- 
jours à sa mémoire deux grands crimes,. qui 
s'aggravent encore l'un par l'autre , le régicide 
pi la tyrannie. 

Le lendemain de la mort de Cromwell , les 
places publiques retentirent de la proclama- 
tion de Richard Cromwell , reconnu Protec- 
teur de la république d'Angleterre, d'Ecosse 
et d'Irlande , par le choix du dernier Protec- 
teur, au nom du conseil-d'état, du lord-maire, 
des citoyens de Londres et des officiers de 
l'armée. 

(i) A critical review of tke life of Cromwell, p. a3o. 
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La déclaration était signée par vingt -neuf 
membres du conseil , seul pouvoir que Crom- 
well eût pu souffrir, et réimion composée 
i658t d'hommes vieillis dans les affaires, et de gé- 
néraux chers à l'armée. On renouvela le céré- 
monial de l'installation de Cromwell. Le lord- 
maire présenta l'épée au nouveau Protecteur ; 
le docteur Goodwin prononça les bénédic- 
tions et les prières ; le commissaire du sceau 
reçut le serment; les adresses, les félicitations 
arrivèrent de toutes parts; et Richard, sans 
effort, presque sans volonté, se trouva souve- 
rain , en apparence par l'avis de tout le monde. 
Ce n'était pas que les Républicains et les 
Royalistes ne se fussent hâtés de fonder des 
espérances sur la mort tant désirée de Clrom- 
well. Mais, comme par tout pays où la liberté 
a été long -temps détruite, il n'y avait alors 
de puissance et d'union que dans l'armée; 
et cette armée , corrompue par un long oubli 
des droits populaires, également gâtée par 
son ancien pouvoir et sa récente servitude , 
1^ ne trouva rien de plus simpjie que de main- 
tenir le fils de son général. Les officiers se 
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flattèrent. de rentrer dans le gouvernement 
civil , à la faveur de l'inexpérience et de la * 
faiblesse du nouveau Protecteur. Fleetwood 
et Desboroug, qui siégeaient dans le conseil, i658. 
et conservaient une grande autorité sur l'ar- 
mée, pensèrent qu'ils domineraient sans peine 
un jeune homme timide. Thurloe et les autres 
légistes qui travaillaient sous les ordres de 
Cromwell , crurent qu'ils allaient régner ; et 
de même que les grands talents de Cromwell 
avaient fait taire toutes les jalousies et toutes 
les . haines , l'incapacité de Richard mit un 
moment toutes les ambitions d'accord pour 
son élévation. 

Un des premiers soins de Richard et de 
son conseil fut d'ordonner avec une grande 
magnificence les funérailles du dernier Pro- 
tecteur. On choisit une commission pour cet 
objet. On fit de grandes et curieuses recher- 
ches; on feuilleta les livres (i); on consulta 
le maître de la garde-robe de l'ancienne mo- 
narchie : et , d'après son avis , on prit pour 

■ ■ I II I I l^fc— ^— .— — ^M^.— — 

(i) Ludlow*s memoirsy v. ii , p. Çi4« 
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modèle 9 par une rencontre assez bizarre, le 
cérémonial funèbre (i) qui s'était pratiqué à la 
mort du plus intolérant des Rois catholiques. 
Le héros de l'indépendance fiit enterré comme 
Philippe II, avec toute cette pompe papiste 
que les réformateurs proscrivaient sous le nom 
d'idolâtrie. Son corps, qu'ils avaient embaumé 
dès le premier jour, étant transporté à l'hôtel 
de Sommerset^ resta deux mois exposé dans 
un appartement tendu de noir et éclairé de 
mille flambeaux. Trois salles successives étaient 
remplies des signes et des décorations du pro- 
tectorat. La quatrième , ornée d'un deuil plus 
magnifique, et entièrement tapissée de velours 
noir , renfermait le corps de Cromwell et son 
effigie. C'était une figure en cire, couchée sur 
un lit de velours noir, vêtue d'or et d'hermine, 
ayant l'épée au côté, et tenant d'une main un 
sceptre et de l'autre un globe. Les extrémités 
du lit étaient ornées d'écussons et de trophées 
militaires. 

Au pied, on lisait en anglais cette inscription, 

(i) The Parliamentaiy bistory, y. xx, p. 239. 
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qui rappelle les grandes époques de la vie de 
Cromwell^et les principaux détails de sa famille. 

OLIVIER CROMWELL, 

LORD PROTECTEUR d' ANGLETERRE , d'eCOSSE 

ET b'iRLANDE, 

NÉ A. HUNTINGDON , 

DU NOM DE WILLIAMS DE GLAMORGANS , 

CHANGÉ PAR LE ROI HENRI VIII 

AU NOM DE CROMWELL, 

Fut élevé à Cambridge , ensuite à l'école de 
Lincoln; au commencement des guerres, 
capitaine d'une compagnie de chevaux levés 
à ses dépens , et fait par le parlement com- 
mandant en chef. Il réduisit l'Irlande et le 
pays de Galles, renversa l'armée du duc 
Hamilton, l'armée de l'Église à Dumbar, 
réduisit toute l'Ecosse , défit l'armée de 
Charles Stuart àWorcester. 

Il avait deux fils, 
Lord Richard, Protecteur à la place de son 

père ; 

Lord Henri , maintenant lord- lieutenant 

d'Irlande ; 
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Et quatre filles, 

Ladt Briget , mariée d'abord à lord Ireton , 

ensuite au lieutenant-général Fleetwood ; 

Ladt Elisabeth , mariée à lord Cleypole ; 

Ladt Marie , mariée au lord Falconbridge ; 

Ladt Francis , mariée à l'honorable Robert 

Rich, petit -fils du très -honorable comte 

de Warwick. 

tl fiit déclaré Lord Protecteur d'Angleterre , 

d'Ecosse et d'Irlande, le 1 6 décembre i653. 
Il mourut le 3 septembre i658 , après une 
maladie de quatorze jours, d'une fièvre, 
avec grande assurance et sérénité d'ame , 
en paix, dans son lit. 

Né le i5 avril iSgg. 
Dunkerque en Flandres se rendit à lui le 20 

juin i658. 



Après un assez long intervalle, l'effigie fut pla- 
cée debout sur une estrade, dans tout l'appareil 
du pouvoir souverain, à la lumière resplen- 
dissante d'un nombre prodigieux de flambeaux, 
comme pour figurer le passage du purgatoire 
en paradis. Du moins ce spectacle et cette 
imitation de pompes catl^oliques furent ainsi 
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expliqués par les Indépendants, qui s'en mo- 
quèrent beaucoup , et, couvrirent de boue les 
armoiries du Protecteur, mises sur la porte 
de l'hôtel de Sommerset. 

Le 2 3 novembre, la cérémonie des funé- 
railles fut enfin célébrée : c'est-à-dire l'effigie 
de Cromwell (car' il n'est plus parlé du corps) 
fut déposée dans un magnifique cercueil, et 
portée par dix gentilshommes du palais jus- 
qu'au char funèbre, où deux gentilshommes 
de la chambre se placèrent à l'une et l'autre 
extrémité du cercueil. Plusieurs personnages 
de distinction soutenaient , des deux côtés du 
char, le crêpe qui le couvrait. Les rues étaient 
bordées par de longues files de soldats , por- 
tant des branches de cyprès dans leurs en- 
seignes. Après le maréchal du palais, qui di- 
rigeait la marche , venaient les pauvres de 
Westminster, en deuil, et poussant des cris. 
Le cortège était immense; il se composait des 
officiers de la flotte et de l'armée, des juges, 
du lord-maire , des personnes alliées au Pro- 
tecteur , des membres de la nouvelle chambre 
des lords , des ministres étrangers , des com- 
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missaires du sceau, des commissaires de la 
trésorerie , des lords du conseil privé. Huit 
officiers de l'armée portaient diverses parties 
de Farmure du protecteur. Son cheval éiait 
conduit par lord Cleypole. 

Lorsque le cortège fut arrivé à Westminster, 
les dix gentilshommes du palais portèrent le 
cercueil dans la chapelle de Henri VH^^et le 
placèrent dans une tombe , où il resta encore 
quelque temps exposé à la vue. 

Ce détail , et beaucoup d'autres particula- 
rités sur la translation de Teffîgie du Protec^ 
teur, ont £ait supposer que son corps, qoi ne 
paraît pas dans toute la pompe ftinèl^e., n% 
fut réellcMient pas enseveli à Westminster. 

Les insultes que , suivant quelqiies récits , 
CromweU mourant paraissait redouter pour 
sa cendre , favorisaient à cet égard toutes les 
conjectures. L'événepient qui justifîa cett^ 
crainte , fit désirer ensuite à ses admirateurs 
que la haine se fut trompée dans Une si mi- 
sérable vengeance. lies anecdotes et 1^ fausses 
traditions se multiplièrent. On assurait que 
son corps avait été jeté dans la Tamise. On 
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Racontait que, dans ses derniers moments, 
interrogé sur la sépulture qu'il voulait choi- 
ftir, il désigna l'endroit où il avait obtenu la 
plus grande victoire , et la place particulière 
où Faction avait été la plus vive , c'est-à-dire 
un point du champ de bataille de Nazebj. 
Un régicide obscur , que Cromwell avait fait 
lieutenant de la Tour , Barkstead , aurait , dit- 
on , reçu et exécuté cet ordre , qui dérobait 
les cendres de Cromwell aux insultes de l'a- 
venir, en les cachant au lieu même de sa 
^oire. Une fable plus invraisemblaJ^le , ou 
plutôt une évidente absurdité , c'est le récit 
de quelques historiens , que le corps de 
Charles I^', réservé d'une manière qu'on n'ex- 
plique pas , fut substitué à celui de Cromwell 
dans la sépulture de Westminster, et subit 
plus tard les ignobles outrages par lesquels 
on croyait le venger. 

Au reste , quelques mois après ces magni- 
fiques, et, si l'on veut, trompeuses funérjailles, 
on voit Richard Cromwell , qui les avait or- 
données avec tant de pompe , réduit à solli- 
citer un ordre du parlement, afin de n'être 
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pas arrêté pour les dettes de renterrement de 
son père. Quelques mois encore, et telle est 
la révolution des choses, que Cromwell, cet 
homme qui avait conquis et gardé tant de 
puissance, est poursuivi dans sa tombe. Un 
corps fîit enlevé (i), sous son nom, de la 
chapelle de Henri VII , et pendu au gibet de 
Tybuji'n. J'ai lu dans un recueil la quittance 
incorrecte du pauvre ouvrier qui , pour seize 
schellings, exhuma les corps de Cromwell, 
Ireton et Bradshaw. 

Cependant Richard paraissait jouir d'une 
autorité paisible. Les félicitations et les ser- 
ments de fidélité arrivaient de toutes les par- 
ties du royaume. L'Irlande était assurée jpar 
le zèle et la présence de Henri Cromwell ; 
Monk gouvernait l'Ecosse au nom du nou- 
veau Protecteur. Aucun changement ne s'an- 
nonçait dans la politique extérieure et dans 
la fo^rtune de Charles, La France , le Portugal 
et la Hollande s'étaient empressés de recon- 
naître par leurs ambassadeurs le jeune Crom- 

(i) Hams's life of Cromyrellt p. 542. 



LIVRE ONZIÈME. 34l 

well. Louis XIV, sous rinspiration de Maza- 
rin, avait écrit une lettre flatteuse à l'héri- 
tier de l'usurpateur, dont sa cour portait le 
deuil. i658. 

Mazarin, à la première nouvelle de la mort 
de Cromwell , avait à tout hasard montré 
quelque respect à la Reine Henriette , si long- 
temps négligée ; mais, occupé de poursuivre 
les avantages de la guerre de Flandres , et d'en 
tirer un traité favorable, il paraissait entiè- 
rement détaché des intérêts de Charles; et 
ce jeune prince vit bientôt qu'il ne pouvait 
rien attendre que des troubles intérieurs de 
l'Angleterre , qui paraissait encore paisible et 
silencieuse. 

Clarendon ( i ) suppose même que cette 
tranquillité de l'Angleterre et cette indiffé- 
rence de l'Europe pouvaient se prolonger , si- 
Richard n'avait pas lui-même agité les esprits 
par la convocation d'un parlement. Mais ce 
parlement était un danger nécessaire ; et Ri- 
chard , dans la nouveauté de sa puissance , ne 

(i) Clarendon's history, p. 699. 1 
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pouvait éviter une épreuve , que Cromwett 
redoutait si fort et qu'il avait toujours subie. 
Quelquefois on prend pour la cause du péril 
ce qui n'a servi qu'à le déclarer. 

Après une paisible possession de quatre 
mois , Richard , ou plutôt (i) son conseil, ré-> 
solut de convoquer un parlement, d'après la 
forme ancienne de l'élection, par les ccKmtés, 
les villes et les petits bourgs , ce qui était 
moins favorable à la liberté que les élections 
de Cromwell. Mais , en dépit de l'influence 
que cet ancien système a&;surait .au gpuver«» 
nement, les noms célèbres de la république, 
Haslerig , Scott , Bradshaw, Henri Yanes , Lud- 
low, portés par une foule de suffrages ,.aanon* 
cèrent de dangereuses attaques. 

L'autre chambre , créée par Cïomwett , fut 
ce que pouvait être une pairie factice , qui 
n'osait en prendre le nom , et qui Uessaîl 
encore cet esprit d'égalité , que la république 
et le despotisme de Cromwell avaient égale* 
ment fortifié.. A; pein^ quarante membres se 



(i) V^hitelocke*8 memorials , p, 676. 
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Mssemblèrent-îl». Tant cette assemblée croyait 
peu à son pouvoir en présence de Fétection 
populaire ! Cependant Richard se rendit dans 
cette salle des Im^s, et y convoqua les com- 
munes pour faire Fouverture du parlement , 
selon le cérémonial de Tancienne prééminence. 

Les premiers débats ramenèrent ces ques- 
tions fondamentales qui avaient donné tant 
de peine à Cromwell, et que ne peut éviter 
tout pouvoir usurpé qui laisse délibérer sur 
ses droits. Mais enfin, soit que le zèle de la 
liberté se fut affaibli , soit que Thurloe et les 
autres légistes eussent habilement ménagé la 
chambre, toutes les questions se décidèrent 
en faveur du Protectorat. 

Après de longes et savantes discussions, 
Thurloe fit passer un acte portant reconnais- 
sance de l'autorité du I¥otecteur. Le parti de 
la cour, comme on l'appelait, réussit égale- 
memt à fonre reconnaître l'existence de Fautre 
chambre , et ses rapports avec la chambre des 
communes; et Richard Cromwell semblait 
trouver un appui dans cette assemblée, si 
l'état des choses n'avait pas amené le triomphe 
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de la force militaire , ce monotone et odieux 
dénouement des révolutions. 

Plusieurs années de servitude avaient changé 
i658. les esprits. Une chambre des communes ne 
pouvait plus exercer ce grand crédit, qu'avait 
eu et qu'avait perdu le long parlement. Pen- 
dant que les conseillers de Richard travail- 
laient à gagner la majorité de la chambre, et 
à réfuter les discours de quelques vieux indé- 
pendants , des intrigues plus décisives se tra- 
maient ailleurs. 

. Les généraux qui avaient favorisé l'élévation 
du jeune Protecteur, furent bientôt mécon- 
• tents de leur ouvrage. La faiblesse de Richard 
n'excluait pas une sorte de finesse qui lui fit 
chercher de préférence ses appuis parmi les 
hommes de l'administration civile. La douceur 
et la modération de son caractère s'accommo- 
daient peu du fanatisme sauvage de Fleetwood. 
Il avait lui-même trop de bon sens pour être 
fanatique , et il n'était pas hypocrite. On cita 
de lui des paroles imprudentes et profanes 
qui scandalisaient tous les gens de piété. Ayant 
fait venir un officier qui s'était plaint de 
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quelques promotions nouvelles, il lui avait de- 
mandé ironiquement s'il voulait qu'on n'avan- 
çât que les dévots. « Je vois ici, avait-il ajouté, 
« Ingolsby qui ne sait ni prier ni prêcher, et 
«auquel je me fierais cependant plus qu'à 
« vous tous. » La maladie du fanatisme était 
encore trop générale et trop forte, pour que 
de telles paroles pussent tomber impunément. 
Cromwell avait souvent fait pendre quelques- 
uns de. ces prédicateurs de régiment, dont le 
zèle l'importunait; mais son langage avait tou- 
jours été le même que celui du dernier fana- 
tique de l'armée. ... 

Richard, en qui rien ne parlait aux imagi- 
nations militaires, acheva de se perdre par ces 
apparences irréligieuses. « Depuis lors, dit gra- 
« vement Ludlow , tous ceux qui se piquaient 
<c tant soit peu de religion et de probité , 
a commencèrent à se croire en péril pendant 
« qu'il gouvernerait. » 

Sans doute on peut penser que d'autres 
intérêts se cachèrent sous ce prétexte , et s'ar- 
mèrent de cette opinion. Richard avait laissé 
voir son aversion pour le joug militaire; il 
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maintenir contre les intrigues des généraux , 
prévoyant l'impossibilité d'un succès , qu'il 
desirait peu , lui avait conseillé d'appeler le 
i658. peuple de Londres, fatigué du jpug militaire, 
et de se déclarer pour le Roi , et un parle- 
ment libre. Mais, devant cette armée encore 
si fanatique , l'abnégation du pouvoir que l'on 
demandait à Richard , n'aurait pas suffi pour 
faire réussir cette entreprise. Il aurait fallu 
sans doute une habileté qu'il n'avait pas , et 
qui ne s'accorde guères avec un pareil désin- 
téressement ; et si le jeune Cromwell avait eu 
assez de talent pour pouvoir ainsi choisir et 
diriger sa propre chute, probablement il ne 
serait pas tombé. Quelques officiers attachés 
à sa cause, Whalley, Goff, lui proposèrent 
d'autres projets' plus . convenables au fils de 
Cromwell. Le colonel Whalley lui offirit de 
tuer le général Lambert , réuni maintenant à 
Fleetwood , et plus dangereux. Richard ne 
prit aucune résolution ; et se voyant en butte 
à ses parents , devenus . ses plus implacables 
adversaires, sans appui dans l'armée, aban- 
donné par ses propres gardes, n'intéressant 
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personne, parce que personnne n'en pouvait 
rien espérer, il attendit que Desboroug, son 
oncle, vînt lui ordonner de dissoudre les cham- 
bres, sous la promesse qu'à cette condition , les 
offîciel^s auraient soin de lui. A ce dernier mo- 
ment, Richard hésita beaucoup à souscrire un 
acte dont il voyait toutes les conséquences dans 
le ton impératif de la demande, et la promesse 
injurieuse qu'on y joignait. Il refusa long-temps, 
il chercha des subterfuges et des retards. Tant 
le plus indigne, ou le plus sage, a de peine 
à s'arracher du pouvoir ! Il consentit enfin , 
intimidé par la violence de Desboroug. Les 
communes averties refusèrent de se rendre 
à la chambre-haute pour entendre la lecture 
de l'ordonnance. Mais les officiers la firent 
proclamer et exécuter, en mettant une garde 
dans la cour, et un cadenas à la porte de la 
chambre. Ainsi le parti militaire se retrouva 
de nouveau maître de tout , sans que personne 
parût prêt à recevoir cette autorité, qu'une 
armée ne peut prendre qu'au profit d'un des- 
pote. Quant à Richard, il tomba dès-lors dans 
un tel mépris , qu'on le laissa quelque temps 



35o HISTOIRE BE CROMWELL. 

encore habiter à White-Hall , où il avait régné. 
La justice continua même de se rendre en son' 
nœn/et ce ne fut qu'après deux mois qu'on 
^ ressouvint de lui demander l'inutile forma- 
lité de sa démission. 

Henri Cromwell , habitué à la guerre , gou- 
vernant l'Irlande avec un pouvoir absolu, 
depuis plusieurs années , semblait présenter 
plus de résistance et d'obstades. Son premiar 
mouvement fut en effet de s'assurer des troupes 
et de tenter la fortune ; mais dans un conseil 
qu'il réunit, les officiers (i) ayant refiisé de 
s'engager à défendre sa cause , avant de con- 
naître ce que déciderait l'armée d'Angleterre , 
il ne fit aucune entreprise , et se laissa décheoir 
aussi obscurément que Richard. Il y a des 
talents et des courages subalternes qui, pou- 
vant tout oser sous un maître , s'anéantissent 
devant l'occasion de prendre la première place. 
Henri déposa le commandement, et revint en 
Angleterre , pour rendre compte à l'autorité 
qui se trouverait établie. La faction militaire, 

(i) Xhiurloe** sUte papers, t. ii, p. 453. 
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toute puissante à Londres , se formait des 
hommes qui avaient servi Cromwell , et dé- 
daigné Richard, et de tous ks Républicains 
ardents , persécutés par Cromwell. Fleetwood 
etDedKMfoug étaient unis àVanes e^àLudlow. 
L'armée fut soumise à une épuration nou- 
velle ; on écarta les officiers qui avaient mon- 
tré quelque zèle pour Richard; on rétablit 
dans leurs grades ceux qui, par leur importun 
£ai3atisme ou la constance de leurs opinions 
républicaines, s^ëtaient attiré la disgrâce de 
CromwelL Lambert, qui n'était ni républicain 
ni fanatique^ reprit le grade de major-géné- 
ral , et donna carrière à toutes ses espérances 
ambitieuses. Personne cependant n'osait s'em- 
parer du pouvoir; et cette anarchie militaire 
avait tellement besoin d'un maître, que les 
officiers s'accordèrent à rappeler le reste du 
long parlement, décimé tant de fois. Les 
Républicains édairés prévoyaient d'ailleurs 
que la dmte de Richard pouvait amener le 
rétablissement de la monarchie ; et c'était 
contre ^Ue qu'ils invoquaient l'ombre , encore 
redoutable, de cette assemblée. Ils sentaient 
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que ce parlement était le génie même de la 
révolution, et qu'il faisait seul le salut de 
tous les hommes intéressés à la perpétuer 
par conscience ou par ambition. 

Lambert et Ludlow, ces deux hommes si 
long-temps éloignés de toute la distance qui 
sépare l'ambition servile du fanatisme de U*- 
berté, vinrent trouver Lenthall, orateur du 
long parlement, pour lui persuader de réunir 
ce qui restait de cette assemblée. Le vieux 
Lenthall(i), fatigué de la révolution, ef inquiet 
pour la pairie qu'il avait reçue de Cromwell, 
voulut différer , alléguant une affaire impor- 
tante , et où il s'agissait du salut de son ame ; 
excuse hypocrite qui cachait, dit-on, un secret 
engagement avec Richard, dont toutes les es- 
pérances n'étaient pas détruites, tant qu'au- 
cune autorité ne régnait à sa place. 

L'ardeur de Ludlow, de Vannes, d'HasIerig, 
l'emporta. Une quarantaine de députés se réu- 
nirent. Deux membres, arrêtés pour dettes, fu- 
rent tirés de prison, afin de grossir le nombre ; 

(i) LudloVs memoirs, v. u, p. 649* 
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ils vinrent prendre séance sous la garde , et au 
milieu des acclamations de ces mémces officiers 
qui les avaient chassés avec tant d'outrage. 

L'énergie du parlement reparut aussitôt. 1659. 
Les officiers les plus sincèrement républicains, 
Bich et Overtoii , furent rappeléis. Ludlow et 
Haslerig, qui s'apercevaient quje Fesprit miU- 
taire avait été corrompu par la servitude , re- 
prirent les fonctions de ccdonels y. afin de don- 
ner l'exemple ^ et de surveiller eus-naernes les 
dangereux alliés qu'ils appelaient à leur se- • 
cours. Le parlement qui, tel qu'un souverain 
remis sur le trône , avait notifié à tous les 
ambassadeurs étrangers qu'il était rentré dans 
l'exercice de son autorité, ordonna que la 
justice serait désormais rendue au nom des 
conservateurs de la liberté anglaise , titre qu'il 
avait pris autrelbis dans sa toute-puissance; 
et il s'occupa de remettre sous le joug civil 
cette armée dont il avait éprouvé 1^ violence 
et les caprices par sa dispersion , et même par 
son rétablissement. 

Mais ce n'était pas le compte d'un parti 
plus révolutionnaire que républicain , qui n'a- 
//. a3 
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vait voulu détruire le Protecteur qu'à demi, 
et ne rétablir le parlement que de nom , et 
qui s'attendait à régner par Fun ou par l'autre. 
Les assemblées de Wallingford se continu- 
èrent; et toute leur fureur se tourna contre 
cet incorrigible parlement, qui prenait de 
bonne foi le pouvoir qu'on lui avait rendu , 
et se préparait à gouverner l'armée. 

La chambre , einpressée d'établir une forme 
de république , qu'elle regardait comme sa 
sauve-rgarde , déclara que la nation serait gou- 
vernée sans Roi, sans chef unique, et sans 
chambre des lords, et fit donner congé à 
Richard (i) , qui demeurait toujours à White- 
Hall. . ^ 

Un conseil-d'état fut nommé pour agir au 
nom du parlement, et le crédit de l'armée se 
réduisit à l'admission des principaux officiers 
dans ce conseil , où dominaient d'ailleurs les 
véritable^ Républicains. Desboroug et Lam- 
bert fiirent si blessés de cette inégalité , qu'ils 
refusèrent de prêter le serment d'être fidèles 

(i) Ludlow's memoirs, t. ii, pi 664. 
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à la République contre Charles Stuart et tout 
autre particulier. Ils affectèrent de se sou- 
venir avec intérêt de ce Richard qu'ils avaient 
tant humilié. Us vinrent à la barre de la ,65q. 
chambre présenter une de ces adresses mena- 
çantes, dont Cromwell s'était si souvent sérVi 
pour entraver le pouvoir civil. Les demandes 
de l'armée étaient contenues dans quinze ar- 
ticles, où l'on réclamait la liberté des cultes, 
excepté pour le papisme et l'église épiscopale, 
la réforme des' cours de justice, des univer- 
sités , la périodicité des parlements , la nomi- 
nation de Charles Fleetwood au commande- 
ment général des armées de la répubhque. 
Dans uii dernier article, on demandait (i) 
que toutes les dettes de Richard fussent ac- 
quittées , et qu'on lui assurât à lui - même 
vingt mille livres sterling de revenu , dix 
mille à ses héritiers, et huit mille à son ho- 
norable mère , afin de transmettre aux siècles 
à venir un témoignage de la haute estime que 
cette nation conservait pour les services ren- 

u 

(i) The Parliaméatary history, v. xxi, p. 363. 

23. 
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dus par son père. Ainsi le nom de Cromwell 
dominait toujours; et le plus implacable en- 
nemi du Protecteur, Lambert , invoquait main- 
tenant sa gloire contre la liberté publique. 
Mais Ludlow, Vanes, Haslerig, tous ceux qui 
abhorraient par conscience la tyrannie du Pro- 
tecteur, devaient s'indigner d'un pareil lan-* 
gage. Les divisions augmentèrent jcl^aque jour 
entre les partisans de Cromwell, af&anchis par 
sa mort, et les anciens martyrs de la répu- 
blique. Le parlement promit de satisfaire l'ar- 
mée ; mais , dans sa condescendance , il reprit 
l'avantage par une mesure hardie. Il ordonna 
que tous les officiers recevraient des commis* 
sions nouvelles de la main de Torateur; et, 
malgré la résistance et les murmures de ces 
esprits factieux , appuyé de l'exemple que don- 
naient Haslerig et Ludlow, il se fit obéir par 
tous, et, n'osant pas destituer ses ennemis , il 
eut au moins la satisfaction de les confirmer 
lui-même dans leurs grades. Lambert eut deux 
régiments , et se trouva général sous l'autorité 
de Fleetwood , qu'il faisait mouvoir k son gré. 
Le parlement , ainsi revêtu de toutes les appa- 



\ 
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rences de la souveraineté , n'avait pas encore 
fait sortir de White-Hall l'indolent Richard. 
Ludlow (i), Scott et Vanes lui furent envoyés, 
et n'en obtinrent que des promesses, qu'il ne 1659. 
se hâtait pas de remplir; enfin 5 sommé par un 
ordre du parlement , il se résigna avec beau* 
coup de douceur et de piété , dit un historien , 
et remit l'état de ses dettes. Le parlement lui 
fit donner deux mille livres sterling pour les 
frais du déménagement; mais le paiement des 
dettes traîna beaucoup en longueur. Le pauvre 
Richard, sorti de son palais, se trouva sous 
la main de ses créanciers, exposé à toute la 
sévérité des lois anglaises. Enfin , sur un rap- 
port d'Haslerig (2) , le parlement ordonna que 
Richard, fils aîné du dernier général Crom- 
well, serait à l'abri de toute arrestation pour 
dettes , pendant la durée de six mois. Tandis 
que Richard obtenait cette garantie provisoire, 
Henri Cromwell , arrivé d'Irlande , vint rendre 
compte au conseil-d'état, et reçut la permis- 
sion de se retirer dans sa province. 

■■ ■ ■ ' ■ ■ ■■ 1 r '■■■■ ■■«■»■■■■■- 

(i) Ludlow's memoirs, v. 11, p. 664. 

(a) The parliamentary hîstory, y. xxi, p. 421. ' 
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Ce revers des deux fils de Cromwell , ren- 
trés si facilement dans la vie privée, devrait 
terminer l'Histoire du protectorat. Mais , après 
ces longues agitations civiles, il reste à voir 
comment les flots se calmèrent; où s'arrêtè- 
rent les débris ; et sur quelle plage la fin de la 
tempête jeta tous ces hommes que la fortune 
de Cromwell avait soulevés à sa suite. On 
est curieux de connaître l'inégal partage de 
leurs destinées; les uns périssant misérables, 
d'autres chargés de riches dépouilles, d'autres 
exilés, d'autres puissants sous un nouveau 
maître. La famille de Cromwell n'eut d'asyle 
que sa profonde obscurité. Henri Cromwell 
se retira dans le comté de Cambridge , et se 
livra tout .entier à la culture des terres. Ce 
fut -là qu'il reçut un jour, dans sa métairie, 
la visite et le royal cortège de Charles H , qui 
revenait de New-Market , et qui s'arrêta quel- 
ques heures chez lui. 

Plus suspect que son firère , par le souvenir 
de ce pouvoir suprême qu'il avait un moinent 
occupé , Richard , à l'époque de la restaura- 
tion , s'éloigna d'Angleterre pendant plusieurs 
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années. Ce fut dans ce voyage qu'il conversa, 
sous un nom emprunté , avec le prince de 
Conti , qui , admirant le courage et le génie de 
Cromwell , parla de son fils Richard comme du 
plus lâche et du plus misérable des hommes. 
Sans se soucier de cet anathême , que doi- 
vent confirmer tous les hommes ambitieux et 
avides , Richard , de retour dans son pays , 
vit passer devant ses yeux des révolutions 
nouvelles, et vécut paisible et oublié jusqu'à 
l'âge de quatre-vingt-dix ans, s'amusant du 
souvenir de son ancienne fortune, et par*fois, 
au milieu d'un petit cercle de vieux amis, se 
faisant apporter ce qui lui restait du protec- 
torat, deux énormes caisses de félicitations et 
d'adresses , dont il lisait , en riant , quelque 
chose à son auditoire. 

Cependant Ludlow(i), désigné pour rempla- 
cer Henri Cromwell , quitta l'Angleterre , après 

« 

avoir exhorté les chefs de l'armée et ceux du 
parlement à se rapprocher et à prévenir des 
divisions, qui devaient perdre la cause com- 

(i) Lndlow's memoîrs, v. ii, p. 680. 
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iDune; mais cette réunion était impossible. 
Le parlement y préoccupé de, ses droits , do* 
minait avec une hauteur et une sécurité de 
puissance qui révoltaient l'ambition des gêné* 
raux. Sans leur savoir gré de son rétablisse* 
ment , il les haïssait comme ses oppresseurs. 
Les généraux, malgré leurs fentaisies repu- 
blicaines , pleins des souvenirs de la tyrannie 
de CromMeU , et accoutumés à la brusque 
expédition des ordres militaires , ne pouvaient 
cacher lem* dédain pour la faiblesse de ces 
légistes , dont ils avaient tant de fois violé les 
privilèges. Cette haine et ce mépris mutuel 
étaient le vice irrémédialde du nouveau gou- 
vernement. Le dénoucaatieixt que de pareilles 
dispositions préparaient , fut retardé par une 
diversion du parti royaliste. La mort de Crom* 
well et la chute rapide de Ridiard avaient 
ranimé toutes les espérances des amis du trône. 
Le retour du parlement, et la crainte de ses 
anciennes rigueurs, interrompues par l'ujsur- 
pation de Cromwell , portait au comble la 
fureur de tous les hommes qui redoutaient 
maintenant la persécution au lieu de la ser- 



IIVRB ONZIJEMK. 36l 

vitude. Le parti presbytérien, si funeste au 
trône , mais exposé à la mort du Roi , le parti 
presbytérien , dont la faute était d'avoir voulu 
établir, par la guerre civile, une monarchie ^^Sg. 
limitée , mécontent de la république et de la 
dictature militaire , tournait toutes ses espé- 
rances vers Charles II , et se réunissait aux 
anciens défenseurs de la monarchie. 

Les hommes les plus recomm'andables de 
ce parti, autrefois exclus de cette chambre 
des communes, qui renaissait aujourd'hui pour 
les opprimer , se hâtèrent d'y réclamer leur 
place, au nom de la république et de la liberté. 
Ils vinrent même en corps, avec l'intention de 
prendre séance; mais Us trouvèrent pour gar- 
dien du parlement ce même colonel Pride, qui 
les avait autrefois chassés par ordre de Crom- 
well, et qui les fit de nouveau repousser par 
ses soldats (i). 

Ces violences unissaient chaque jour da- 
vantage les Presbytériens et les Royalistes^ 



. (i) Memoirs of the life of colonel Hutchinson , t. ii» 
p. 22S, 
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et ne leur laissaient plus qu'un seul intérêt et 
une même vengeance. Les amis de Charles II 
ménagèrent habilement ces dispositions. Sir 
2659. John Mordant, dont le zèle s'était animé par 
les périls qu'il avait impunément bravés sous 
Cromwell ; lord Bellasise , le colonel John 
Russel, lord Loughbourow , conduisaient le 
mouvement. Ils s'étaient assurés dans divers 
comtés de plusieurs chefs presbytériens ; ils 
avaient rassemblé de l'argent et des armes ; 
ils avaient gagné plusieurs officiers de l'armée : 
et, suivant les Mémoires de Jacques II (i), ils 
trouvaient des appuis parmi ceux mêmes qui 
avaient pressé Cromwell d'accepter le titre de 
Roi, tels que le major Brown et l'amiral Mon- 
tagne. Cette conjuration, qui enveloppait une 
partie de l'Angleterre , fut poussée si loin que 
Charles II et le duc d'Yorck devaient y prendre 
part, et avaient tout disposé pour assurer 
leur descente en Angleterre et leur réunion 
aux chefs royalistes. Le i**" août (a) était fixé 

(i) Vie de Jacques II , v. i , d*après les Mémoires écrits 
de sa propre main, y. I,^p. ia5. 
(2) Idem^ 
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pour ce grand événement , qui , par la sur- 
prise d'une attaque imprévue , ne laissant pas 
aux Républicains le temps de séparer leurs 
intérêts , de concevoir des espérances , de se 1659. 
ménager des transactions, aurait ensanglanté 
le dénouement, qui, plus tard, fut amené 
sans péril et sans effort. Richard Willis, qui, 
restant sous le joug de son ancienne infamie, 
se trouvait successivement vendu à tous les 
pouvoirs héritiers de Cromwell , trahit cette 
entreprise , qu'il paraissait diriger au nom du 
Roi , dont il avait toute la confiance. 

Suivant le système du Protecteur, qui cher- 
chait sur-tout à faire avorter les . complots , de 
peur de montrer, par la punition même, le 
nombre et l'audace de ses ennemis , Willis , 
de concert avec Thurloe , amusa sur de vains 
prétextes les conjurés prêts d'agir (i), et leur 
proposa d'ajourner l'exécution de l'entreprise, 
et le départ du Roi , qu'ils attendaient. Ce 
changement ne fut pas annoncé au chevalier 



(1) Vie de Jacques II, d'après les Mémoires écrits de 
sa propre main, y. i, p. ia5. 
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Booth, qui faisait partie de la conspiration , 
à Imsu de Willis. Ce chef, n'étant pas averti , 
et comptant sur un mouvement général , prit 
les armes dans le comté de Chester au jour 
indiqué. Tel fut même l'éclat de son premier 
succès, que Charles II, avec cette mobilité de 
projets naturelle dans les grandes incertitudes 
et les grandes espérances, résolut tout-à-coup 
de se jeter sur les côtes d'Angleterre (i), et 
partit de Bruxelles pour Calais, où il ordonna 
au duc d'Yorck de venir le joindre. 

IjCS secours de là France étaient la condi-* 
tion nécessaire de cette entreprise : et la nou- 
velle politique du cardinal Mazarin pouvait 
faire espérer qu'il ne les refuserait pas. Ce 
ministre, après avoir porté des coups si dan- 
gereux à la puissance espagnole, et vengé 
ses propres injures par l'humiliation du prince 
de Condé, préparait maintenant une paix glo- 
rieuse à la France.^ Les hostilités étaient sus- 
pendues. Mazarin et don Louis de Haro , mi- 



(i) Vie de Jacques II, d'aprèa les Mémoires écrits de 
sa propre main, v. i, p. i33. 
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nistre espagnol, s'étaient réunis à Fontarabie, 
pour régler les intérêts des deux rojraumesy 
et projetaient de terminer ces guerres allu- 
mées depuis un siècle , en scellant par un royal 1659. 
mariage le traité qui laissait à la France une 
partie de ses conquêtes. Cependant Charles 
n'essaya pas même de solliciter Tappui de 
Mazarin. Mais le maréchal de Turenne, soit 
par un ordre secret , soit par un mouvement 
de sa générosité naturelle, offrit, pour une 
descente en Angleterre, des soldats, des provi- 
sions et des vaisseaux à ce même duc d'Yorck, 
contre lequel il faisait la guerre quelques mois 
auparavant Son neveu, le duc de Bouillon , 
devait suivre le prince en qualité de volon- 
taire; mais la défaite du chevalier Booth fut 
achevée plus vite que ne pouvait commencer 
cette entreprise , subordonnée à toutes les 
lenteurs d'une protection étrangère. 

Le parlement, menacé par une révolte ou- 
verte, et par les dispositions au mcMns incer- 
taines de la cité de Londres , ne s'abandonna 
point lui-même, et crut sentir plus que jamais 
le secours et la main de Dieu. Il avait donné 
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, des ordres et rassemblé des forces ; mais il 
fallait un général pour exécuter les décrets de 
rassemblée ; elle hésita sur ce nouveau péril. 
Elle doutait du talent militaire de Fleetwood , 
et craignait l'esprit ambitieux de Lambert. Les 
amis de Lambert répondirent de sa vertu , et 
protestèrent qu'il éprouvait de grands remords, 
d'avoir autrefois aidé la domination du Protec- 
teur. Hutchinson voulut en vain s'opposer à ce 
choix ; un plus grand péril l'emporta sur toutes 
lés défiances. Lambert reçut sa commission 
des mains de l'orateur, jura d'être fidèle, et 
partit pour combattre. S' étant mis à la tête 
des vieilles bandes du Protecteur, il surprit et 
dispersa facilement quelques troupes levées 
à la hâte, mal commandées , point secourues ;• 
et la république ne fut plus menacée que de 
sa victoire. 

Le parlement, pour honorer le succès de 
Lambert, ordonna qu'il lui serait offert un 
diamant de grand prix, sorte de récompense 
en usage au commencement de la révolution , 

X et sôus le despotisme de Cromwell , mais qui 
ne convenait plus à la hauteur des prétentions 
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militaires. Les ofi&ciers de Lambert demandé^ 
rent par une adresse impérieuse qu'il fut élevé 
au grade de major-général. Fleetwood présenta 
et soutint cette demande , pour attirer à Lam- 
bert l'aÉfront d'un refus qui le rendît impla- 
cable ennemi du parlement. La politique hau* 
taine des chefs parlementaires ne pouvait pas 
hésiter. Haslerig fit déclarer, qu'il serait inutile 
et dangereux d'augmenter le nombre des offi- 
ciers - généraux , enveloppant ainsi l'exclusion 
personnelle de Lambett, sous une défiance 
commune qui blessa vivement le parti mili- 
taire. Vainement la chambre se pressa de dé- 
cerner à Lambert un présent de cinq mille 
livres sterUngs. Lambert accepta cette récom- 
pense, et n'en parut pas moins implacable. 

La situation et le caractère de ce reste de 
parlement sont vraiment des choses dignes de 
mémoire. Ce petit nombre d'hommes échappés 
k tant de vicissitudes , et reportés dans West^ 
minster par un caprice de l'armée , osaient tout 
pour s'affranchir de son insolent appui. Ils 
poursuivaient cette pensée au mili/eu de tous 
leurs autres périls. La conspiration du cheva- 
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lier Booth leur avait montré les espérances 
et les forces du parti royaliste. Chaque jour ils 
faisaient arrêter quelques complices de cette 
entreprise. Leur sévérité s'étendait également 
à tout ce qui menaçait leur pouvoir; et (i) 
lord Falconbridge , gendre de Cromwell, fut 
mis à la tour, en même temps que le comte 
Derby , le plus fidèle compagnon de Charles II. 
Seulement, aucun supplice ne fut ordonné. 

* 

Il semble que les révolutions s'humanisent 
dans leurs progrès par une expérience mu* 
tuelle, et un contrat tacite entre la peur et 
la vengeapce des partis. Cependant la chambre 
faisait des lois, ordonnait des levées d'impôts, 
recevait des ambassades , et terminait la guerre 
du Danemarck et de la Suède , par la média- 
tion impérieuse d'Algemon Sidney, son am- 
bassadeur. 

Les pétitions de l'armée , manifestes ordi- 
naires des violences qu'elle voulait exercer, se 
reproduisirent bientôt. Lambert fit répandre 
une réclamation injurieuse pour le parlement. 

(i) l^hitelocke's memorials, p. 68S. 4 
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Desboroug viat lire à la barre de la chambre 
une humble représentation , non moins impé- 
rative que des menaces. La chambre irritée 
cassa Lambert et Desboroug ; par un acte ^^ 
encore plus décisif , elle abolit la dignité de 
général , et la remplaça par un choix de sept 
commissaires , conservant Fleetwood sous ce 
titre , mais lui donnant pour contradicteurs 
et pour collègues , Ludlow., Haslerig , Over-i- 
ton , les plus zélés parlementaires , Walton et 
Morley, officiers assez obscurs qui se dé- 
vouaient au parlement, et le célèbre Monk, 
dont toutes les lettres annonçaient la fidélité , 
et que son absence même rendait moins sus- 
pect. 

Le malheur de ces résolutions courageuses , 
c'est que le parlement opposait aux généraux 
qu'il destituait d'autres noms moins connus 
•t moins chéris de Farmée. Il faut convenir 
aussi que ce parlement perpétuel , décimé , 
chassé , rappelé , battu par tous l«s vents des 
factions, avait prodigieusement effacé l'em-* 
preinte de son droit originel , et que pour le 
méconnaître il n'était pas besoin de la vio- 



L 
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lence , et de Tillégalité naturelle à Tespiit mi- 
litaire. 

En effet , dès que Lambert apprit l'irrévé- 
rence du parlement à son égard , il fit avancer 
quelques troupes pour s'emparer de Westmin- 
ster. La chambre prévoyant à quels dangers 
elle s'exposait, avait appelé pour sa défense 
deux régiments dont elle se croyait sûre. 
Londres semblait menacé d'une guerre civile. 
Mais à défaut de tout pouvoir, la Ëitigue de 
la révolution modéra les esprits. Les deux 
partis restèrent en présence un jour entier 
sans se combattre , s'accusant l'un l'autre , et 
cherchant à se séduire. Il y eut des désertions 
mutuelles. Enfin Lambert, sans répandre de 
sang, se fit rendre tous les postes, et plaça 
de nouvelles gardes. L'orateur Lenthall s'étant 
présenté dans sa voiture , et voyant le passage 
fermé par des soldats, eut beau leur crier qu'il 
était leur véritable chef, et qu'il comptait sur 
leur obéissance; on le renvoya chez lui. Un 
autre député, Pierre Wentworth , prit le parti 
d'arriver en J>ateau , par la Tamise , jusqu'à 
Westminster, où il se trouva seul. Un exemple 
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plus sérieux de cette obstination qui animait 
les membres du parlement, fut donné dans 
le conseil-d'état, lorsque le colonel Sydenham 
essaya d'y justifier la dernière violence de 
l'arinée, en l'attribuant , suivant l'usage, à une 
vocation de Dieu. Bradshaw(i), consumé d'une 
fièvre lente , qui n'ôtait rien à l'énergie de son 
ame , se leva plein de colère , et déclara que , 

a près d'aller à Dieu, il ne pouvait entendre 

• ■ - « 

« blasphémer ainsi son grand nom. » Il se 
retira dans sa maison, et mourut quelques 
jours après , sans remords , mais n'ayant avili 
par aucune bassesse la conviction qui lui avait 
dicté son crime. Un autre parlementaire cé- 
lèbre , Whitelocke , depuis long-temps assou- 
pli par le despotisme de CromY^ell , passa au 
service de FanarcHie militaire, et prit place 
dans un comité de sûreté que formèrent les 
généraux. Vanes et Ludlow lui-même se rap- 
prochèrent de l'armée , qui , tout en violant 
la liberté, conservait la révolution; et ils se 
chargèrent, ave<; Fleétwood, de délibérer sur 

(i) Lndlow*s memoÎFsv V. u , p. 655. 

a4. 
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la forme du gouvernement (i) le plus conve- 
nable. Ainsi la question retombait au point où 
g^ Cromwell l'avait pri^e. 

Cependant un nouvel orage se formait du 
côté de rÉcosse. M onk , attentif aux misé* 
râbles débats du parlement et de Tannée , 
épiait Toccasion de survenir à son tour. On 
ne peut douter qu'il n'entrevît déjà l'espé- 
rance de rétablir la monarchie; et, malgré la 
confiance qu'il avait l'art d'inspirer par ses 
lettres à quelques Républicains , ses intentions 
secrètes commençaient à se découvrir aux 
yeux des plus clairvoyants. La dissimulation 
et l'adresse peuvent bien empêcher qu'on 
sache un pareil projet , mais non pas qu'on 
le croie. 

Monk , d'une famille noble , avait servi dès 
sa jeunesse avec distinction ; et au commen- 
cement de la guerre civile , il se trouvait co- 
lonel attaché au service du Roi. Fait prison- 
nier par Fairfax, il subit une captivité de deux 
ans à la Tour de Londres, pendant que la 



(x) Ladlow*8 memoin, y. 11, p. 691. 
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ruine de la cause royale s'achevait de toutes 
parts. Consolé dans sa prison par des marques 
de souvenir et de libéralité que Charles fit 
arriver jusqu'à lui , long-temps il voulut gar- 
der ses premiers serments, et il refusa l'offre 
d'entrer dans les armées de la république. 
Mais Cromwell,qui possédait l'art d'embrouil- 
. 1er les devoirs, et d'aider la chute des con- 
sciences faibles, Tentraîna dans l'expédition 
contre les Irlandais, sous prétexte qu'ils étaient 
déclarés rebelles par le Roi comme par le par- 
lement. Une fois engagé, Moiik oubKa ses 
scrupules, fit la guerre au fidèle Ormonde, 
et poursuivit en Ecosse le Roi Charles lui- 
même. Attaché fort tard à la révolution, et 
n'ayant point eu de part aux crimes politiiques 
du parlement, on ne pourrait expKquer la 
haute fortune où il pju^int que par la supé- 
riorité de ses talents militaires , s'il n'était vrai 
de dire que Cromwell tout - puissant préféra 
bientôt la docilité desi ambitieux et des trans- 
fuges à l'incommode fierté des Républicains. 
Monk commanda la flotte anglaise, fut major- 
général, gouverneur de: l'Ecosse , membre de 
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la chamb;*e-hautç. Adroit et zélé sous Crom- 
well, il n'était conduit par aucune espèce de 
fanatisme. Les Indépendants lui reprochaient 
même une licence de mœurs fort contraire à 
l'austérité de leurs principes religieux; et ils 
lui trouvaient sous ce rapport un esprit de 
cour (i), dont ils se défiaient. Sa bonté, sa 
douceur, le faisaient aimer des soldats. 

A la faveur de l'éloignement , il avait pu se 
ménager un parti nombreux, et disposer à son 
gré l'esprit de ses troupes. U parait que ses 
desseins, ou plutôt ceux qu'il pouvait former, 
avaient . fini par exciter l'inquiétude de Crom- 
well. Une lettre que le Protecteur lui écrivit 
peu de temps avant sa mort , se terminait par 
cet avis burlesque (a) : « A propos, on dit qu'il 
«cache en Ecosse ui^ mauvais sujet, nommé 
<c Georges Monk , très - favorable à Charles 
a Stuart. Ayez soin de le £siire prendre et de 
<c me l'envoyer. » U n'y.a pas de motif cepen- 
dant ppur reporter jusqu'à cette époque les 



(i) Ludlbw's memoîrs, v. n, p. 747. 
(2) Geperal Monk's lifb , p* 78; 
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desseins et la dissimulation de Monk; il resta 
tnéme fidèle à Richard. A la chute de ce faible 
héritier de Cromwell , il aurait pu prétendre 
à lui succéder ; mais son âge assez avancé ne 
lui permettait pas une ambition si hasardeuse, 
et qui n'avait pu réussir qu'une fois; Il aper- 
cevait dans une autre conduite de grandes et 
de paisibles récompensées . Étranger aux crimes 
de la révolution , rien ne le séparait de la 
maison royale ; et de sa part le bienfait tou- 
jours onéreux de rendre une couronne ne 
laissait aucun prétexte à l'oubli des cours. On 
peut croire aussi (car il ne faut pas exclure 
les intentions généreuses de la conduite des 
hommes) , qu'il fut touché des maux de l'An- 
gleterre, et ne vit d'autre terme à l'anarchie 
que le rétablissement du trône. 
. Pour assurer le succès de cette entreprise, 
contraire aux opinions et au salut de beau- 
coup d'hommes encore puissants, toute la po- 
litique de Monk fut un profond secret , dont 
il n'excepta pas le Roi , qu'il voulait servir, 
et une profusion de faux serments qu'il op- 
posait aux alarmes des Républicains. Il faut 
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avouer même , qu'il poussa jusqu'à l'excès la 
précaution du paijure. Son excuse est dans 
le bonheur d'avoir achevé sans guerre civile 
une si grande révolution. 

La nouvelle expukion du parlement, ce 
divorce maladroit de la révolution et de la 
liberté , aidait aux artifices de Monk. En pro- 
testant contre cette violence : m Je prends Dieu 
« à témoin, écrivait-il, que le maintien d'une 
€c république est le seul vœu de mon cœur. 9 
En même temps, par la réforme et le choix 
des officiers , il préparait son armée dans le 
sens le phis favorable à la cause royale , et il 
annonçait l'intention de marcher au secours 
du parlement régicide (i). 

Cependant Charles II , n'ayant eu ni la ré- 
solution ni le temps de rien entreprendre sur 
l'Angleterre , était parti pour négocier lui- 
même ses intérêts au congrès des I^énées. 
Une méprise, qui lui fit croire ce congrès 
terminé , l'ayant d'abord conduit sur la route 
de Madrid, pour y chercher don Louis de 



(i) The life of gênerai Monk, p. i3o, iS?» 
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Haro , il n'arriva que fort tard à Fontarabie , 
où la dernière victoire du parlement (i) était 
la seule nouvelle qui fut encore parvenue tou- 
chant l'état de TAngleterre. Lockhart , nommé x659< 
plénipotentiaire du parlement, était d'aUleurs 
présent à ce congrès avec toute Fautorité et 
tous les souvenirs du protectorat ; et il obte- 
nait des deux ministres les ménagements et 
les honneurs, que Ton croyait devoir à la for- 
tune renaissante de la république. Charles II , 
qui s'était fait précéder par Ormonde , reçut 
de l'ambassadeur espagnol quelques vaines 
démonstrations de respect , et le conseil de 
s'adresser à Mazarin (2). Mais le cardinal , qui 
était encore à Saint-Jean-de-Luz , refusa de 
recevoir le Roi , sous prétexte que cette en- 
trevue donnerait mal-à-propos de Fombrage 
au parlement , sans être utile aux intérêts de 
Charles. Les Mémoires du temps ont expli- 
qué cette froideur de Mazarin par des motifs 
de dépit personnel. Ils ont supposé que ce 



(1) Lndlow*8 memoirs , y. 11 9 p. 697. 
(a) Clsffendon'ft history, p. 7x0/ 
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ministre avait offert une de ses nièces à 
Charles n , et qu'il fut blessé d'un refus oui 
perçait Forgueil du trône. D'autres racontent 
que Charles II avait lui-même inutilement re- 
cherché la main de cette belle Hortence Man- 
cini, tant célébrée par Saiut-Évremont, et qui 
vint , (quelques années après , porter en Angle- 
terre l'éclat de son esprit, de ses Êiutes et de 
ses malheurs. Quel que soit le crédit que l'on 
donne à ces anecdotes, il est certain que le 
cardinal (i), voyant plutôt les imprudences 
des conseillers de Charles , que la situation de 
l'Angleterre , loin de soupçonner le prochain 
rétablissement de la monarchie , s'était alors 
fortifié dans l'opinion contraire. Cette fausse 
conviction peut assez expliquer son indiffé* 
renée pour une cause , qu'il croyait perdue 
sans retour. Les Mémoires de Jacques II nous 
apprennent que cette indifférence alla même 
jusqu'aux plus injurieux procédés. Le Roi, re- 
venu de Fontarabie, demanda vainement la 
liberté de rester en secret sur les terres de 
- -- - I ■ - - - - — - ■ ■ - ■ — ^— 

(i) Lettre du cardinal Mazarin, y. 11, p. 177, 189. 
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France, près de la Reine sa mère. Il semblait 
qu'il fut encore sous la proscription de Crom- 
well ; et toute la faveur qu'il obtint fut de 
s'arrêter deux jours dans une petite ville de 
France (i), avec son auguste et malheureuse 
mère , qui était venue l'attendre sur son pas- 
sage; il repartit de là pour Bruxelles, paraissant 
aux yeux de l'Europe plus éloigné du trône 
que jamais. 

Cependant la faction militaire qui régnait 
à Londres commençait à s'inquiéter des pro- 
jets el de la puissance du général Monk. Lam- 
bert s'était avancé dansr le nord, pour prévenir 
sa marche. Monk protestait ne vouloir que le 
rappel et l'indépendance du parlement ; et , 
pendant qu'il rassemblait de l'argent et des 
forces, il entra dans quelques négociations 
avec Lambert , et proposa de nommer des 
commissaires pour traiter avec les généraux. 
Ce qui commençait à transpirer de ses projets 
cachés lui devint utile. Beaucoup d'officiers 



(i) Vie de Jacques II , d'après les Mémoires écrits de 
sa main , t. i , p. 23o. 
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de son armée , mécontents de la préférence 
qu'il donnait à d'anciens royalistes, le quit- 
tèrent pour passer sous les ordres du général 
Lambert. Il se hâta de les remplacer par des 
choix conformes à l'intérêt royal, ou du moins 
à sa propre autorité, quel que fut le parti 
qu'il voulût prendre. Ludlow ( i ) regarde 
comme une grande faute de l'armée d'Angle- 
terre d'avoir choisi, pour porter des propo- 
sitions à Monk , un docteur Clarge , son beau- 
frère , et royaliste connu , qui l'inspira et le 
soutint dans ses projets. 

A Londres , la confusion était alors sans 
bornes. Il n'y avait plus que les ruines de 
l'oligarchie militaire. Le comité de sûreté con- 
sumait le temps en querelles ; Fleetwood pas- 
sait les jours en prières ; Haslerig avait pris 
les annes en faveur du parlement ; une partie 
de la flotte , sous les ordres de l'amiral Law- 
son, avait descendu la Tamise au nom du 
parlement. Ce nom était redevenu puissant 
pour servir de prétexte à la révolte , au milieu 



(i) Ludlow's memoirs, y. n, p. 7So, 
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même de l'anarchie. Les soldats en faisaient un 
cri d'indiscipline. Die ce chaos sortaient chaque 
jour des articles constitutionnels , toujours 
fondés sur l'exclusion d'ime chambre des pairs 
et d'un Roi. Tous les moyens de gouverner 
étaient tellement épuisés , que l'on en revint 
à prononcer le nom de Richard , et que les 
officiers songèrent un moment à le rétablir (i)* 
Cette impuissance de fonder l'ordre ou la 
liberté , paraissant présager le terme prochain 
de . la révolution , quelques esprits adroits ^ 
qui devinaient la marche de Moak, pensèrent 
à la devancer pour l'intérêt de leur parti; 
Whitelocke, qui se retrouvait dans les chan-»- 
gements divers toujours employé et toujours 
servant avec modération , vint proposer à 
Heetwood de négocier le retour inévitable 
du Roi, et d'en tirer les meilleures condi- 
tions pour lui - même et pour ses amis. A 
traversées fumées du fanatisme (2), Fleet- 
wood entrevit la sagesse de ce conseil ;: il 



(i) LndloVs memoirs, r. 11 , p. 755. 
Çi) Wbitelocke'* m^morials^ p. 69a* 
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voulait en profiter; mais, entraîné par les 
discours de Vanes et de Desboroug , qui pre- 
naient l'excès de leur haine pour une preuve 
de Tétemelle destruction du trône, il changea 
d'avis , sous le prétexte qu'il ne pouvait rien 
Êûre sans l'assentiment du général Lambert. 

Pendant les irrésolutions de Pleetwood et 
l'absence de Lambert, l'indestructible parle- 
ment reprit ses séances. C'est une chose re- 
marquable • que la confiance et la fierté de 
ces hommes, dans l'exercice du pouvoir qui 
leur revenait par hasard, et qu'ils avaient 
perdu tant de fois, sans que jamais la con*- 
viction de leur souveraineté parût s'affaiblir 
dans leur esprit. 

Tandis qu'ils rendaient des lois , Monk en- 
trait enfin sur le territoire anglais , et leur 
écrivait : « J'amène votire armée ; j'ai disposé 
ft de la plupart des places vacantes en faveur 
« d'h^mnétes citoyens , qui sont prêts à périr 
« pour votre service, et à quitter leurs rangs 
a à, vos ordres. » 

Monk ne commandait que 6000 hommes , 
mais sûrs et fid^es. Lambert «e vît abandonné 
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par ses troupes, et s'enfuit du champ de ba- 
taille pour revenir à Londres , où il fut arrêté 
par ordre du parlement , avec Desboroug et 
quelques autres officiers. Monk avança sans 
obstacle, appelé. par les vœux de l'Angleterre 
et les ordres du parlement. Lord Fairfax, dé- 
sormais favorable à l'intérêt royal , avait pris 
les armes au nom du parlement , et vint ac- 
cueillir Monk sur son passage. La noblesse, 
une grande partie des pairs , qui vivaient 
obscurément dans leurs terres, le reçurent 
avec joie , comme celui qui devait détruire la 
puissance qu'ils craignaient le plus. Les villes 
lui envoyaient des députâtions , pour deman- 
der la convocation d'une nouvelle chambr« 
des communes. Tel était le mélange et la vi- 
cissitude bizarre des intérêts que le lorïg par- 
lement , tout - à - l'heure asservi par l'armée 
d'Angleterre, aurait v^oulu maintenant la con- 
server contre l'armée d'Ecosse, qu'il appelait à 
son secours. Mais à peine arrivé à St.-Albans, 
Monk demanda l'éloignement des troupes qui 
avaient pris part à là dernière révolte. Le, 
parlement fut obligé de céder , et de se laisser 
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Venger au-delà de ses vœux ; et Monk , désor* 
mais seul maître de Londres y vint prendre ses 
quartiersv à White - HalL II aurait pu dans ce 
1659. moment se laisser tenter d une grande ambi- 
tion. Beaucoup de Républicains , qui avaient 
plus peur de la contre - révolution que de 
l'esclavage , s'empressèrent de lui offrir la place 
de CromwelL Monk jurait n'en pas vouloir 
par amour de la liberté. Le spectacle de Lon- 
dres devait encourager le général dans le 
dessein qu'il avait formé. La cité inclinait 
ouvertement au retour du Roi: c'est l'aveu 
même des Républicains. Ils attribuent dans 
leurs ouvrages à l'intolérable usurpation de 
l'armée ce mouvement qui ramenait le triom- 
phe d'une cause si long-temps malheureuse. 
« La nation toute entière , dit mistriss Hut- 
« chinson , commençait à jeter les yeux sur le 
« Roi au-delà des mers(i).» Les Presbytériens, 



(1) For this insolent usurpation of Lambert had so 
tumed the hearts of ail men , that the -whole nation 
eommenced to set the eyes npon the king beyond the 
sea. MemoîrS'of the life of colonel Hutchinson, v. 11, 

p. 245. 
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et sur-tout les membres du parlement exclus 
en 1648, voulaient, par le rappel volontaire 
du Roi , se venger de la longue oppression 
qu'ils avaient subie , et se racheter dès premiers 
torts qui avaient marqué le commencement de 
la* révolution. 

L'ancienne pairie, toujours subsistante par 
la conservation de ses grands domaines, entraî- 
nait dans la cause de Charles presque tous 
les propriétaires des comtés. Ainsi , comme le 
remarque lord Erskine, la royauté semblait 
plutôt suspendue qu'abolie. 

Le" long parlement, qui, de toutes parts, 
se sentait pressé par le nom du Roi, voulut 
opposer à ce danger les renonciations et les 
serments prodigués au commencement de la 
république. Mais les Républicains raisonnables 
commençaient à se lasser de cet impuissant 
anàthéme. Le colonel Hutchinson^ rappelant 
à ce sujet tant de promesses violées, tant de 



(i) Ludlow's memoîrs, v. 11, p. 858. 

(a) Memoirs of the life of colonel Hutchinson, v. 11, 
p. 247- 

//. a5 
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lois foulées aux pieds, déclara qu'il était ridi- 
cule de jurer qu'on n'obéirait pas à un homme^ 
quand on n'était pas sûr de pouvoir lui ré-- 
1659. sister ; et il ajouta, que tant de serments arra- 
chés n'avaient servi qu'à multiplier les péchés 
de la nation par autant de parjures. Ce lan- 
gage si nouveau de Hutchinson s'explique par 
l'influence que prenait sur son esprit un an- 
cien conseiller de Cromwell , Ashley Cooper , 
si célèbre par le nombre et l'habileté de ses 
trahisons diverses. Cet homme était alors lié 
de vues et d'intérêt avec le général Monk (i); 
mais , attentif à ménager les défiances des Ré- 
publicains, il flattait, il amusait de ses pro- 
messes et de son amitié ceux dont il prononça 
la sentence quelques mois après. 

Cependant , s'il faut croire lord Clarendon ^ 
témoin attentif et intéressé , aucune promesse 
certaine n'arrivait jusqu'au jeune Roi, dans sa 
retraite de Bruxelles. D'abord rempli de con* 
fiance à la nouvelle des divisions du parlement 



(1) Mémoire of the life of colonel Hutchinson, v. 11 , 
p. a48. 
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et de rarniée, le retour du parlement lui avait 
montré la force insurmontable de la révolu- 
tion. La marche de Monk sur Londres lui 
avait ouvert de nouvelles espérances ; mais la 
conduite ambiguë de ce général le replongea 
bientôt dans une incertitude voisine du dés- 
espoir. 

La dissimulation dé Monk mit en effet à de 
pénibles épreuves la confiance des Royalistes. 
11 paraissait livré à la politique du parlement. 
Les magistrats de Londres , ramenés au Roi 
par haine de cette assemblée tyrannique, qu'ils 
supportaient depuis si long-temps, ayant pris 
un arrêté pour interdire le paiement des taxes, 
jVIônk , sur Tordre de la chambre, fit une exé- 
cution militaire dans la cité, brisa les portes^, 
enleva les chaînes des rues. Deux jours après, 
il se réunit solennellement aux magistrats de 
la cité ; et il écrivit à la chambre une lettrfe 
injurieuse, pour lui reprocher les violences 
dont il s'était rendu l'exécuteur, et se plaindre 
qu'elle eût voulu par-là déshonorer son armée. 
Faut-il , dans ces deux actes si rapprochés et 
si contraires , voir la dissimulation on l'incer- 

a5. 
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titude de Monk ? faut - il supposer que cette 
invasion de la. cité fut une dernière épreuve 
que. fit le /générai sur les dispositions du 
peuple? Il est certain du moins, qu'aussitôt 
qu'il eut marqué le vœu de se réunir aux 
magistrats de la cf té ^ oi^ vit éclater dans Lon- 
dres l'expression de la haine publique contre 
le parlement. Cette assemblée fut en butte à 
tous les sarcasmes populaires ; le mot ignoble 

■ 

de croupion devint le surnom dérisoire d'une 
puissance autrefois si redoutable ; et les feux 
de joie, allumés dans toutes les rues , servaient 
à brûler des croupions d'animaux , par allu- 
sion, au parlement. 

Monk , fidèle à sa politique , n'abusa point 
de ce premier emportement populaire ; il 
comprit qu'il fallait détruire de son propre 
consentement ce parlement si vivace, dont 
l'existence illégale et tyrannique était, cepen- 
dant ' couverte par les violences qu'il avait 
subies jusqu'à ce jour, comme par autant de 
cicatrices reçues pour la liberté. Il se garda 
donc bien d'essayer une quatrième expulsion; 
mais , paraissant encore reconnaître et pror 
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téger l'assemblée , il s'occupa seulement d'y 
faire rentrer les députés exclus avant la mort 
du Roi , dont la présence devait changer la 
majorité, et vaincre là révolution par elle- ^ ^' 
mêine. 

' Pendant qu'il conduisait cette mesure dé- 
cisive , il répétait à tudlow : Il faut vivre et 
mourir ensemble pour là république ; et, met- 
tant sa main dans celle de l'inflexible Hasle- 
fig , il jurait de s'opposer à l'élévation de 
Charles Stuart et de tout autre. ' ^' 

- « Qu'ai- je fait, disàit-il (i), en introduisant 
« les membres presbytériens dans la chatnbre! 
« ne sont -ce pas les mêmes qui ont conduit 
« le Roi à l'échafaud ; quoique d'autres lui 
« aient fait couper la tête; et cela avec jus- 
« tice? » ^ 

f Cependant le retour dès membres exclus 
en 1648, ce premier triomphe de la. justice 
sur les violences, qui s'étaient renversées l'une 
l'autre depuis cette époque , amenait sans se- 
cousse et sans effort le dénouement désiré 

(i) Ijudlow's memoirs, v. 11, p« 847» 
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paE la. nation. La majorité nouvelle, usant 
du pouvoir absolu dont elle s'était plainte, 
nomma Monk général de toutes les forces du 
1659. parlement , remplaça le conseil-d'état, changea 
les chefs de la milice, et enfin ordonna la 
dissolution de l'assemblée , et la réunion d'un 
nouveau parlement. .A travers quelques con- 
tradictions, la marche de Monk devenait vi- 
sible. Le chevalier Booth et les autres chefs 
royalistes sortaient de prison ; les grades de 
la milice , long-temps livrés aux £sictieux , se 
remplissaient de citoyens paisibles ; et l'étude 
de Monk était seulement de modérer cette 
rivalité de zèle et ces abjurations empressées 
qui précèdent le retour du pouvoir. C'en était 
ass^z pour avertir tous ceux qui pouvaient 
redouter le retour du Roi. 

Monk , depuis son entrée dans Londres , 
s'était appliqué à rassurer par des proclama- 
tions les différentes sectes de l'Angleterre , et 
sur -tout les possesseurs des biens ecclésias- 
tiques. Au moment où il abattait le parti des 
Indépendants ^ il proclamait encore la Répu- 
blique ; et ce mot , le seul dont il fît usage , 
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tenait tous les partis en paix, en laissant à 
chacun ses interprétations et ses espérances. 
Cette politique contribua sans doute , au mi- 
lieu des incertitudes , augmentées par la dis- 
tance des lieux , à maintenir dans le repos et 
l'obéissance FÉcosse et Tlrlande, dei^x pays 
si pleins de toutes les passions et de tous les 
intérêts de la guerre civile,. Monk , qui avait 
laissé en Ecosse le colonel Morgan, lui envoya 
de Londres des ordres et des forpes nouvelles 
pour assurer la tranquillité du pays^, qui ne 
fut pas im moment interrompue. Lord Bro- 
ghill , qui était retourné en Irlande ^ concou- 
rut à y préparer la révolution nouvelle ; et 
Ton croit qu'il en aurait donné le signal, si 
Monk avait tardé plus. long ^ temps. La dissi- 
mulation de ce général se sjputenait toujours; 
elle résista même à la curiosité pénétrante eir 
intéressée de Lockhart , qui , depuis $a der- 
nière ambassade, avait repris le gouvernement 
de Dunkerque, et qui vint quelques jours à 
Londres , pour épier le secret de Monk , et 
tout prêt à le servir. N'ayant remporté de ce 
voyage que des serments de fidélité à la ré- 
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publique, Lockhart resta fidèle, de peur de 
se trouver seul à changer de parti. Il refusa les 
offres qui lui furent adressées par Charles II , 
sous la condition de. faire reconnaître Fauto- 
rite royale dans Dunkerque; et il eut le dé-: 
plaisir, assez amer pour un ambitieux , de voir 
son habileté surprise , et de ne connaître que 
par le retour de Charles II cette grande ré- 
volution dont il aurait pu partager le mérite. 
La soumission empressée qu'il montra dans ce 
dernier monletit ne le sauva -pas d'une dis- 
grâce ; mais ses talents politiques le ramenè- 
rent, quelques années après, ambassadeur du 
Roi d- Angleterre à la cour de France. 

JVionk, qui s'était ouvertement rapproché 
des principaux presbytériens , avait évité jus- 
que-là de communiquer avec aucun chef roya- 
liste. Williams Morrice , son parent , le déter- 
mina enfin à recevoir Sir John Grenville , l'un 
des plus zélés serviteurs du Roi. Ce fut dans 
ces entretiens que l'on décida le sort de l'An-* 
gleterre. Monk autorisa Grenville à tcoit ' pro- 
mettre en son nom ; mais^ il refusa d'écrire 
au Roi.' Grenville, dépositaire de ce grand 
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secret, partit pour Bruxelles. Le Roi n'admit 
dans la confidence que le marquis d'Ormonde 
et Clarendon. Les lettres mêmes de ces deux 
seigneurs nous montrent combien la promesse '^^®' 
deMonk fut tardive (i), et paraissait encore in- 
certaine. Cependant le Roi se hâta de quitter 
les terres des Espagnols, qui, après avoir si 
faiblement secouru son malheur , auraient pu 
mettre des obstacles et des conditions à son 
retour; et il transporta sa cour à Bréda, pour 
être plus libre et plus rapproché de l'Angle- 
terre. Clarendon avait alors sur les conseils 
du Roi la plus heureuse influence. Soupçonné 
lui-même d'être presbytérien , il sut (a), par 
ses' émissaires ^t par ses lettres , ménager ha- 
bilement' les chefs de ce parti, et pitfpaLrer les 
esprits , saiis trop les avertir. 

Toutefois , à défaut même de démarches 
imprndentes,' un certain augure de l'avenir 

; (1) AcoUoctioii 6f itate's letter^, v, iï,p. aag, 3o4,etc. 

(a) He sent over doctor Morley -who talked much witli 
th£ presbyterians of modération in gênerai, but would 
enter into no particulars. Bumet*s history of bis own 
time,p. j3S. , 
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commençait à se répandre. Les membres de la 
haute-cour, particulièrement menacés, eurent 
soin d'étendre leur péril à tous les hommes 
engagés dans la guerre contre le Roi, qu'ils 
avaient condamné. L'agitation fut excitée dans 
l'ancienne armée de Crbmwell , déjà mécon- 
tente de se voir éloignée de Londres, et rem«> 
placée par les régiments que Monk avait ame- 
nés d'Ecosse. 

A ce moment de crise et d'incertitude, Lam- 
bert, échappé de la Tour, réunit quelques es- 
cadrons , dont l'exemple pouvait entraîner le 
reste des troupes. Mais déjà le succès de la 
cause royale semblait assez probable, pour 
qu'elle trouvât des défenseurs panni ceux qui 
avaient lAoin de pardon. Ce fut le colonel 
Itigolsby, parent de Cromwell, et l'un des 
juges du Roi, qui poursuivit Lambert, et le 
ramena prisonnier, après avoir dispersé ou 
gagné ses soldats. Il n'y avait plus de fana- 
tisme dans la foule , et les chefs prenaient des 
intérêts contraires. C'est la fin des révolutions. 

Lambert, qui aurait pu jouer le rôle de Monk, 
et qui tenta vainement celui de Cromwell, 
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passa quelque temps après des prisons du par- 
lement devant un tribunal établi par leRoL II 
obtint la vie y et fiit relégué dans Tile de Guers- 
ney, où il mourut , après trente ans d'oubli , 
méprisable et odieux à tous les partis, homme 
sans aucun principe dans un siècle de fana^ 
tisme : ce qui Favilit , en ne lui laissant le 
mérite ni de la constance , ni du repentir , ni 
d'une mort courageuse ; esprit plein de res- 
sources et d'audace, mais inférieur à sa propre 
ambition ; trompé sur lui-même par l'exemple 
de Gromwell, et fait pour marquer la diffé- 
rence de Fintrigue au génie. 

La défaite si prompte de Lambert fut le 
dernier coup porté aux Républicains, réduits 
à n'avoir plus pour défenseur qu'un ambitieux 
qu'ils méprisaient. Tous les chefs de Tindé- 
pendance disparaissaient successivement de la 
scène. Dans les dernières luttes du parlement 
et de l'armée, les deux partis s'étaient mu- 
tuellement mis hors la loi. Monk héritait de 
toutes ces proscriptions. Fleetwood et Desbo- 
rough étaient exilés de Londres, comme re- 
belles à cet ancien parlement que Monk avait 
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détruit ; et ils retombaient dans une obscurité 
qui se prolongea sous Charles II. Vanes et 
Ludlow étaient accusés et fugitifs; Scott, Hut- 
chinson,Nevil, s'étaient éloignés ; Rich et Has- 
lerig , et les autres colonels républicains , 
étaient destitués. Se servant de tous ceux qui 
étaient pi*éts à obéir, Monk avait donné le 
régiment d'Haslerig à lord Falconbridge ; et 
ce gendre de Cromwell se conduisait de telle 
manière que Charles II , rétabli sur le trône , 
le nomma lord lieutenant du comté d'Yorck, 
et l'envoya successivement ambassadeur à Ve- 
nise et en Toscane. 

Il paraît que Thurloe, l'ancien confident de 
Cromwell, s'offrit à servir la cause de Charles. 
Monk employa du moins ses recommandations 
et son crédit pour le faire nommer au prochain 
parlement (i), soit qu'il comptât sur lui, soit 

* 

qu'il voulût opposer ce choix aux craintes des 
Républicains , ou ménager pour lui-même un 
homme habile et dangereux. Les élections 
furent entraînées par un mouvement général 

(1) Thurloe's state papers, v. vu, p. 888. 
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en faveur de la royauté. Les Presbytériens et 
les Royalistes agissaient de concert; tout le 
reste était repoussé sous la dénomination de 
fanatique ^ que Monk avait mise à la mode. 
Un souvenir des premiers temps de la révo- 
lution porta presque tous les choix sur des 
Presbytériens modérés. C'étaient eux qui , ra- 
menés dans le sein du long parlement , l'a- 
vaient enfin dissous. Leur présence justifiait 
tout de la révolution, excepté les crimes, 
et convenait ainsi à l'intérêt du plus grand 
nombre. . , 

Cependant Monk tenait tous les pouvoirs 
dans sa main; il avait réduit les vieux régi- 
ments de Cromwell à la même obéissance que 
ses propres soldats; et le feu de la guerre ci- 
vile et du fanatisme étant tombé, toute cette 
armée n'attendait plus qu'un maître. La flotte 
était également soumise aux ordres de Monk , 
ou du moins il en partageait le commandemeAt 
avec l'amiral Montagne , qui n'avait jamais été 
républicain, et qui, long -temps séduit par 
la puissance de Cromwell, était empressé de 
servir une cause qu'il avait trop long -temps 
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oubliée. HoUes , Manchester, Fairfax , tout le 
parti presbytérien , la noblesse , le peuple , 
desiraient le Roi ; et Monk était porté dans 
son projet par les vœux de l'Angleterre. Mais 
beaucoup de Presbytériens auraient voulu 
subordonner le rétablissement de la monar- 
chie à des conditions librement acceptées. 
Monk , changeant pour ainsi dire de dissimu- 
lation , affectait de demander plus qu'un autre 
des précautions et des sûretés contre la mo- 
narchie , tandis qu'il méditait de rendre au 
Roi la plénitude de son pouvoir. 

Sir ifohn Grenville était secrètement re- 
venu de Bruxelles, apportant les proclamations 
royales qui devaient être présentées à l'ouver- 
ture du parlement; et il avait remis à Monlt 
là récompense de son projet commencé , le 
titre de lieutenant-général. 

Ce fut le 2 5 avril 1660, que la nouvelle 
chambre des communes se réunit dans West- 
minster. Harbotle Orimstone, autrefois exclu 
du long parlement , où il avait le premier dé- 
noncé les projets de Cromwell, fut nommé 
président, et conduit au fauteuil par le gêné- 
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rai , que Cambridge avait élu député. En même 
temps les anciens membres de la chambre des 
pairs , sans distinction de parti , se réunirent 
sous la présidence de lord Manchester, que 
nous avons vu commander contre le Roi, à la 
première époque de la guerre civile. Ces me- 
sures diverses étaient comme les degrés du 
rappel de Charles ; et ce ne fut qu'après avoir 
réuni près du trône renversé toutes les formes 
légales , que Monk rompit enfin le silence. 

La chambre des communes marqua d'abord 
ses sentiments par les honneurs et les éloges 
quelle décernait à Monk. Le nom du Roi 
n'était point prononcé ; mais son pouvoir était 
déjà par- tout. Dans ces derniers moments, 
quelques anciens niveleurs furent arrêtés avec 
cet inflexible Harrisson , toujours pauvre et 
persécuté sous le protectorat. Le i®** mai, les 
lettres et les déclarations de Charles, appor- 
tées par Grenvil , vinrent annoncer à la cham- 
bre le rétablissement de la monarchie : elles 
renfermaient quelques promesses générales, et 
laissaient tout le reste à la décision des cham"- 
bres. 
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Les Républicains reprochèrent à Monk de - 
n'avoir pas transigé pour eux , et d'avoir per- 
du tous les fruits de la révolution. Dans ce 
i66o. naouvement de confiance et d'enthousiasme 
qui transportait les deux chambres, quelques 
voix s'élevèrent pour demander que l'on ré- 
clamât les anciennes, concessions proposées 
par la couronne dans la dernière guerre. Un 
homme d'une grande piété, et d'une vertu 
respectable à tous les partis , sir Mathew Haie , 
le défenseur des Royalistes , sous la tyrannie 
de Cromwell , ouvrit lui-même cet imprudent 
avis;. Monk le repoussa vivement, et déclara/ 
que , d'après les renseignements qu'il avait 
sur l'état de l'Angleterre , il ne ; pouvait plus 
répondre de la paix publique , si le rappel de 
Charles était différé davantage ; et que ceux 
qui voulaient le retarder seraient comptables 
du sang et du désordre qu'il craignait. « Qu'a- 
« vez-vous besoin , dit-il , d'envoyer des pro- 
« positions au Rroi ; il yieut à vous , sans avoir 
« ni trésor pour . vous , corrompre , ni armée 
a pour vous asservir. » Ce fut là, dit Bùrnet, 
le plus grand service que rendit Monk. 



Ce général avait sans doute eu raison d'é- 
carter un dangereux litige sur le pouvoir qu'il 
fallait rétablir; mais Charles eut moins à se 
louer qu'il ne l'aurait cru de reprendre la 

* 

monarchie , telle qu'elle était avant la guerre 
civile. Avec un pouvoir non pas plus grand , 
mais moins défini, il retrouva les questions 
qui avaient^agité l'Angleterre, ces questions 
de tolérance religieuse et de liberté politique , 
qu'il faut résoudre et qui ne se suppriment 
pas. V 

Cependant le peuple, lassé d'une si longue 
anarchie, se livrait à la joie la plus vive. Le 
nom de Charles était proclamé ; les commis- 
saires du parlement portaient à ce prince 
les adresses et les présents de la nation. 
L'Europe semblait changée comme l'Angle- 
terre ; et la petite cour de Breda , voyait 
arriver de toutes parts les félicitations des 
ambassadeurs étrangers. Charles partit de La 
Haye sur la flotte anglaise , qui vint le rece- 
voir. En descendant du vaisseau de l'amiral 
Montagne , il fut reçu par le général Monk et 
//. 26 



4oià HISTOIRE DE CROMWKLL. 

Fembriassa sur le rivage, au milieu d'un peuple 
immense accouru de toutes parts , et dont les 
peuples et l'allégresse offraient le plus tou- 
1660. chant spectacle. Dans l'étonnement de ce re- 
tour accueilli par tant d'hommages, Charles 
demanda y où donc étaient ses ennemis. Jamais 
on ne vit en efifet de révolution si complète 
et si soudaine. Ce sombre fanatisme, cette 
tristesse religieuse , qui dominaient dans le 
caractère et jusque dans l'extérieur des habi- 
tants , avaient disparu. Une joie effrénée en 
prit bientôt la place ; et , dans ce premier 
transport, la haine de l'hypocrisie et du fana- 
tisme s'étendant sur la religion (i), répandait 
par-tout un esprit de licence et d'incréduUté. 
Charles entra dans Londres le 29 mai , 
anniversaire de sa naissance; il avait alors 
trente ans. Sa jeunesse répondait à toutes les 
espérances que fait naître un nouveau règne : 
son affabilité , sa grâce ingénieuse , séduisaient 
tous les cœurs ; il brillait de cet éclat que 

(i) Bttrnet*s history of his own time, p. i45. 
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donnent les grandes infortunes heureusement 
terminées y et semblait apporter avec lui le 
repos et la liberté de FAngieterre. 



a6. 
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NOTES DU UVRE SEPTIEME, 

r AGE 5. — Le résident de France écrivait à sa cour, 
« que la nouvelle assemblée était composée de petits 
« marchands et d'ouvriers, et que c'était une pitié de 

« 

« faire gouverner un peuple par de pareilles gens. » 
Thurloé*s statepapersy y. i, p. 3ia. ' 

Page a3. — - On trouve dans une lettre de la collection 
de Thurloe un jugement remarquable sur cette assem- 
blée. « Je conviens que notre nouveau parlement est une 
K compagnie d'hommes aussi saints qu'il y en a dans le 
« monde. Mais dans toutes leurs délibérations , ils spnt 
-• aussi lents , ou même plus lents , que tous ceux qui les 
« ont précédés , en particulier sur l'affaire des dîmes , 
« des inféodations, et du procès de Lilbum. Leur chambre 
« a été quelque temps divisée sur ces trois points ; et bieir 
« qu'après la prière à Dieu ce soient les principales choset 
« dont ils s'occupent , aucune n'est encore terminée ; ce 
« qui fait croire aux gens sages , que nous serons enfin, 
« forcés de prier le général de prendre tout sur lui. Les 
« cavaliers n'en seront pas fâchés. Tant il est équitable 
« et impartial dans la dispensation des faveurs et de la 
« justice ; et certainement pour ce qui regarde la guerre 
« de la Hollande , il s'attend bien à trouver les cavaliers 
« '^hn effectifs (more real) que les Presbytériens, et plus 
« propres pour tout gouvernemeut. Nous attendons, par 
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« la fayenr du général, un grand acte d'amnistie, qui 
« donnera permission de rentrer à tontes les personnes 
« sorties de l'Angleteire, excepté trois ou quatre, qui ne 
« reviendraient pas , loti même qu'elles en auraient la 
« permission. Nous espérons que toutes les personne» 
« sûres et modérées , qui bientôt seront seules mises en 
« place, pourront agir dans le gouTemement pour eUes-^ 
c mêmes et pour leurs amis. Il j a eu quelques motions 
c faites dans la chambre, pour que tous les mariages faits 
« en Angleterre depuis 1647, soient réputés nuls ; que 
« les Juifs soient admis à commercer ici comme en Hol- 
« lande ; et que toutes les cathédrales soient incessam- 
« ment démolies. » Thurloe^s state papers^ t. i, p. 387. 

Cette lettre curieuse peut servir à expliquer les espé- 
tances que donnait Gromwell , et Tintention qu'il avait 
eue dans le choux de cette assemblée fanatique. 

Page 5i. — «La Reine, raconte Whitelocke, me fit 
« entrer dans sa chambre à coucher , ce qu'elle n'avait 
«c jamais fait auparavant; elle me dit la nouvelle avec 
« beaucoup de joie, et me demanda si j'avais me^ lettres 
« de créance ' je répondis que non^ mais que, d'après 
« d'auttes lettres, j'avais lieu de croire cette nouvelle, 
« et d*attendi'e les intentions que sa Majesté m'exprime- 
« rait sur ce point, ^e répondit, qu'elle avait, pardieu, 
<t pour mon général et pour moi, autant et plus d'égard 
«c qu'auparavant, et qu'elle aimait mieux avoir à faire 
« ayec un homme qu'avec plusieurs {t?uit she had ratker 
« TuisfC io do with one man ihan with many\ » White- 
locke, ayant reçu les lettres de créance , retourna chez la 
B.eine pour les présenter. «Après les avoir lues, dit-il, 
a Christine me demanda comment il se faisait que, dans 
'( la lettre qui lui était adressée, le nom de mylord 



NOTES DU LIVRE SEPTIEME. 4^7 

« Protecteur fût placé le premier. Je lui répondis que 
« c'était la forme usitée en Angleterre à Fégard des autres 
« princes et des autres états. Elle répondit que, dans ce 
« cas , elle était satisfaite. Je lui dis que la signature 
« était de la main de mylord Protecteur; elle en parut 
« fort flattée , et me donna sa main à baiser. Elle ajouta 
« qu'elle écrirait elle-même à mylord Protecteur , et me 
« chargea d'exprimer dans mes lettres à votre altesse, 
« que personne plus qu'elle n'estimait et n'honorait votre 
« altesse. » Thurloe^s state papers , v. ii,p. a3. 

Page 52. — Les détails relatifs aux négociations avec 
la Hollande occupent une grande partie du premier vo- 
lume de la. collection de Thurloe. Ils se composent d'une 
foule de résumés diplomatiques, de notes et de lettres 
interceptfées, qui prouvent que la corruption introduisait 
Cromv^ell dans ^e secret de presque tous les cabinets de 
l'Europe. La plupart de ces pièces seraient insignifiantes 
ou peu comprise^* H en résulte seulement que Cromvsrell 
parut plus exigeant et pli^s difficile avant son élévation 
au protectorat ; que d'abord il insista pour la réunion 
des états de Hollande à la république d'Angleterre , sur 
le même pied que l'Ecosse ; qu'il porta dans la discus- 
sion beaucoup de hauteur et de subtilité ; que souvent 
il parut fort animé, et répandit des larmes, ce qui con- 
trastait singulièrement avec l'immobilité flegmatique des 
envoyés hollandais. « Le général, dit une lettre déjà 
« citée , a fait une longue harangue aux députés de Hol- 
« lande , leur offrant de se réunir avec eux comme un 
« seul homme contre tous les impies de la terre ; décla- 
c rant que leur vie, leurs femmes, leurs enfants, leur 
« renommée, seraient aussi précieux à l'un qu'aux autres. 
« En disant cela , notre bon général était al passionné 



4o8 irOTES DU LIVRE SEPTIÈME. 

« par tendresse de cœur^ et par crainte de la conti- 
« nuation de la guerre , qu'il répandait beaucoup de 
« larmes, etc. » Thurloe's state papers , y. i, p. 387. 

La négociation se continua par des commissaires que 
choisit Cromwell. Dans un rapport du mois d'août i6539 
les députés hollandais écrivent aux états-généraux ; «Le 
« II juillet^ nous fûmes avertis, par la personne déjà 
« nommée , que , dans toute la journée de la veille , elle 
« n'avait pu trouver occasion de parler au général , qui 
« avait été enfermé avec Lambert et Harrisson, et qui, 
« le reste du temps , avait été fort occupé dans le con- 
« seil , et comme on le croit , au sujet de notre négocia- 
« tion ; cette personne ajouta , qu'ayant alors joint le 
« général, celui-ci objecta beaucoup de difficultés et de 
« scrupules, au point qu'il paraissait avoir entièrement 
« changé d'opinion , disant , parmi d'autres choses , que 
« le conseil ne pouvait trouver de sécurité dans une 
« alliance avec leurs hautes seigneuries ; que les passions 
A et les esprits des chefs du gouvernement des Pays-Bas 
« étaient contre la république ; que , réduits par la né- 
« cessité , nous ne voulions faire observer le traité que 
<i jusqu'au moment où nous serions devenus plus forts , 
< et pourrions nous allier à d'autres. » 

Le 6 décembre de la même année , l'ambassadeur fran* 
çaîs , écrivant à sa cour , annonce les conditions défini- 
tives proposées par le Protecteur ; et il ajoute : « Les 
« ambassadeurs de Hollande m'ont dit être résolus de 
« se retirer, et ils me paraissent certainement un peu 
« abattus, sur -tout le sieur Beverning, qui avait eu 
« toutes les assurances de M. le général d'accommodé- 
« ment, jusqu'à lui envoyer des articles fort raison- 
« pables , à quoi se confiant , et aux larmes qu'en pin* 
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« sienrs occasions il a répandues , pour témoigner son 
« regret de voir deux états si amis , et conformes en 
« religion et en guerre , il a donné lieu au retour des 
« autres députés. » Thurloe's statepapers^ v. i, p. 6i6. 

NOTES DU LIVRE HUITIÈME. 

Page 75. — Les lettres de Fambassadeur de France 
renferment plusieurs détails curieux sur les relations de 
CromVell et de la France : 

* « J'ai reçu les deux lettres que vous m*ayez fait Thon- 
« neur de m'écrire les ai et a 5 du mois passé, avec celle 
« du roi, dans lesquelles je vois qu'il plait à sa majesté 
« de me confier la négociation du traité entre la France 
« et l'Angleterre, avec la qualité à* ambassadeur, J*ai 
« demandé audience au secrétaire du conseil , sous pré- 
« texte de lui en faire part , afin de découvrir avec quels 
« termes M. le Protecteur desirait que sa Majesté le 
« traitât. Il ne voulut point s'expliquer autrement, si- 
« non que son altesse avait? l'autorité souveraine et 
ft aussi grande que les Rois, et que c'était à nous d'en 
«I user comme nous jugerions à propos. Depuis cette 
^ « conversation un homme , qui se mêle d'intrigue , m'est 
« venu trouver, et m'a voulu faire entendre, que le 
a terme de frère serait bien agréable. J'ai donné ordre 
« à mon secrétaire , si l'on lui témoigne désirer le titre 
« àt frère ^ qu'il réponde de soi-même que les pouvoirs 
« m'ont été envoyés , afin d'avoir un prétexte pour me 
« dispenser de donner cette qualité. Toutes les résolu- 
« tions d'ici, dans les rencontres de la moindre impor- 
« tance , se prennent avec gtand secret , et la politique 
ft est de surprendre ». 
a mars i654 (li. S.). 

Thurlo€*s statepapersy y. 11, p. 106. 
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Et ailleurs , de Bordeaux écrit : « J'infère que son al- 
« tesse n'est pas contente de ce que je ne suis pas qna- 
« lifié d'ambassadeur /7A?^ d*eile^ et de n'être pas traité 
« de frère. Le Inaitre des cérémonies ayant averti Tarn- 
« bassadeur de Portugal de lui donner ce titre. » 

Page i33. — Les négociations avec la France traînè- 
rent fort en longueur. De Bordeaux rapporte une des der- 
nières conférences qu'il eut avec le Protecteur , et dans 
laquelle il demanda que les commissaires des rt^belles 
de France ne fussent jamais reçus à porter plainte en 
Angleterre. « Le lord Protecteur , dit-il dans sa lettre , 
« commença son discours par quelques protestations gêné- 
« raies sur son désir de la paix ; il les appuya de quel- 
a ques mauvaises raisons, pour justifier tant de retards, 
c et les difficultés qui restaient encore. Quant à son titre, 
<i il déclara que des considérations qui lui étaient per- 
« sonnelles , ne seraient jamais un obstacle , pourvu que 
« la nation pût conserver sa dignité. Quant à la limi- 
« tation du pouvoir des arbitrés , il renvoya la question 
« à Texamen du comité ; mais il s'étendit beaucoup sur 
« la clause réciproque relative aux mécontents des deux 
c états, afin de prouver qu'elle n'était point juste en 
« termes généraux , puisque sa majesté n'avait consenti 
« qu'au bannissement de quelques personnes particulier 
« rement désignées. Il considéra ensuite que, d'après 
« une pareille clause , les protestants de France seraient 
« exclus du droit d'implorer l'assistance de l'Angleterre, 
« s'ils étaient persécutés , déclarant d'ailleurs qu'il était 
« bien éloigné d*avoir la moindre pensée de les sous- 
« traire à l'obéissance sous laquelle il étaient, comme 
« on le lui avait imputé; mais que plutôt il armerait 
« contre eux s'ils essayaient, à la légère et sans motif, 
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<c de troubler la paix de la France. Il finit , en disant 
« que j'avais moi-même terminé mon discours aTec trop 
« de fierté) et que T Angleterre serait toujours en posi- 
« tion de se défendre de ses ennemis. » 

L'ambassadeur de France lutta beaucoup pour Tadop- 
tion de cet article , qui fut rejeté. 

Thurloes state papers , y. ii , p. 5. 

Page i32. — L'intérêt extrême que Cromwell prit aux 
réfermés de Sayoie , se retrouve dans une foule de pièces 
de la correspondance de Thurloe. Cet intérêt tenait an 
grand système de ligue protestante, que le Protecteur 
suivit et annonça constamment. L'ambassadeur Newport 
raconte dans une lettre aux états , que dans diverses con- 
férences sur ce point , le Protecteur lui a dit , relative- 
ment à la Suède : « Que tous les grands états protestants 
« devaient cultiver entre eux l'union et l'amitié , et se 
« tenir en garde contre les démarches et les intentions 
« du présent pape et de ses adhérents. » Newport ayant 
alors dit au Protecteur , que les états partageaient son 
intérêt pour les Vaudois et qu'ils avaient écrit dans cette 
vue à leur ambassadeur , le Protecteur répondit , « qu'il 
« était excessivement satisfait de voir que leurs hautes 
« puissances prissent si fort à cœur l'intérêt de ces pau> 
« vres peuples de la vraie religion réformée» assurant 
« l'ambassadeur, qu'il n'y avait rien au monde qu'il es- 
« timât davantage , et que pour cette cause il était prêt , 
« si c'était la volonté de Dieu , à souffrir les plus grands 

«tourments.)» 

Thurioé* s State papers ^ v. iv, p. 214* 
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NOTES DU LIVRE NEUVIÈME. 

Page 157. — Le a8 septembre i656y Tambassadeur 
de France écrivait à Mazarin : « La réunion du parle- 
nt ment est la seule affaire qui occupe les esprits en An- 
« gieterre. Votre éminence verra , par la copie de ma 
« lettre à M. de Brienne , le résultat des deux premières 
« séances dt cette assemblée. J'ajouterai que le Protecteur 
« s'est fort étendu contre les Espagnols, exagérant toutes 
« les entreprises que leur Roi avait autrefois formées 
r< contre TAngleterre, et les motifs qui l'obligeaient à 
« rompre; ce sont les mêmes qu'il fit publier Tannée 
« dernière. Il affecta aussi d'être persuadé, que l'Espagne 
«t et le duc de Newbourg donnent neuf mille hommes 
« au Roi pour faire une descente en Angleterre. Il n'y a 
« point de nouvelles conformes à cela ; et beaucoup de 
ce gens croient que c'est une feinte et une invention, 
« pour donner dt» alarmes , et pour maintenir l'union 
c de l'armée dans cette conjoncture. • Thurloe's state por^ 
r>ers^ V. V, p. 43^7» 

Page 167. — La confiance que Cromwell était parvenu 
à inspirer à quelque^s partisans du Roi , est attestée par 
une anecdote singulière, qui se trouve dans un écrit 
royaliste publié à l'occasion des Mémoires de Thurloe. 

« Le Protecteur , dit l'auteur de cet écrit , et le petit 
« nombre de ses affidés, étaient certainement des bom^ies 
« de grande sagacité pour teur intérêt , et- qui savaient 
« varier leur conduite , suivant que les circonstances le 
« rendaient nécessaire. Ds avaient tbur--à-tour cajolé et 
«r trompé tous les partis, même jusqu'à ces pauvres roya- 
« listes , qui étaient si dépouillés et si opprimés ; et l'ap-» 
« parence de faveur ( this sunskine of favQui) qui brilla 
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4 quelque temps pour ceux -ci , engagea James Howel à 
« composer et à dédier au Protecteur un liyre , dans le- 
« quel il s'éleyait ayec force contre le pouvoir du parle- 
« ment, et justifiait ouvertement Charles I^' dans toute 
« sa querelle avec cette assemblée ; et ce livre fut très- 
« bien accueilli ; ce qui servit à prouver que la monar- 
« chie était au fond la cbose à laquelle visait Cromwell , 
« et peut - être une monarchie plus absolue qu*aucun de 
« ùos Rois n'avait prétendu Vétablir. fflch book was 
« very well receivedy and thereby plainly proved^ that 
« monarchj ai the bottom was what Oliver aimed aty 
« €md perhaps a more absolute monarchy that any of 
« our kings preiended to, > A letter io a fiiend in ih€ 
« country^ p. 4^. 

Page 169. — - La lettre de créance de Jephson pour la 
toi de Suède, mérite d*étre citée : ^ 

« Très -puissant et sérénissime Roi, ce noble gentil- 
homme , le nujor-général Jephson , membre de notre 
parlement, qui aura Thonneur de remet Ite cette lettre 
à votre Majesté , vous instruira de Tinquiétude et du 
chagrin que nous a donné la nouvelle de la malheureuse 
guerre qui s*est élevée entre les couronnes de Suède et 
de Danemarck, et de l'envie extrême que nous avons 
d'employer tous les bons offices que Dieu peut mettre 
en notre pouvoir, pour réparer cette brèche , et préve- 
nir par-là les maux et les inconvénients qui résulte- 
raient pour la cause commune , d'une guerre pareille , 
à une époque où nos ennemis s'unissent et s'engagent 
dans les projets et dans les pratiques les plus dange- 
reuses contre le culte et contre les sectateurs de la 
vraie religion. Ce motif et quelques autres qui tou- 
chent de près à ces deux nations et à l'intérêt public , 
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« nous ont déterminé à députer ce gentilhomme à votre 
« Majesté en qualité d'envoyé extraordinaire. Nous prions 
<t votre Majesté de le recevoir amicalement, et de lui 
< accorder entière créance dans les choses qu'il commu- 
m niquera à votre Majesté de notre part , comme à une 
« personne à qui nous nous confions pleinement ; et 
« nous prions votre Majesté d*étre assurée de notre vé— 
« ritable affection et notre bonne volonté pour vos af- 
faires ; de quoi nous vous donnerons des preuves 
« réelles dans toutes les occasions qui pourront s'offrir. 

« Votre bon ami Olivier. » 

Page 189. — Thurloc écrivait à Henri Croniwell : 
^ Il y a un comité d'officiers qui souvent se rassemble 

à White-Hall. L'autre jour ils vinrent à son altesse , 
« et lui représentèrent leur inquiétude de ce que l'on 
« faisait dans le parlement quelque chose pour la ruine 
<r du gouvernement actuel. Son altesse leur parla dans 
« des termes très-francs, mais pleins de douceur et de 
« bienveillance, et à leur grande satisfaction, à ce que 
a j'entends dire. » Thurloe's statepapers, yoL vi, p. 98. 

Page aoo. — Cromwell fit prêcher devant lui et con- 
sulta , dans diverses circonstances , trois célèbres doc- 
teurs de l'église presbytérienne , Manton , Baxter et 
Calamy. Quant à l'église épiscopale , quoiqu'il ait rendu 
contre elle des lois sévères , il autorisa plusieurs mem- 
bres de cette communion à officier publiquement. Ce fait 
est attesté par "Walker , dans l'ouvrage intitulé , Sou^ 
fronces du Clergé. Cromwell protégea même les Uni- 
taires qui n'étaient que des Déistes. Il avait accordé une 
pension à John Bidle , chef de cette secte en Angleterre , 
q[ui I par un bill du parlement , était exilé dans l'ile de 
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Scilly. Enfin, il avait parmi ses chapelains un docteur 
Jeremiah White qui était à peine Chrétien, et qui , dans 
ses spéculations hardies , s'éloignait de toutes les sectes 
connues. Harris*s Ufe of Cromwell , p. 44- 

La haine de Cromwell contre le catholicisme , parait 
même ayoir un calcul politique, qui ne le suivait pas dans 
ses actions privées. 

Il est rapporté dans un écrit du temps , « que sir Ke- 
« nelme Digby , catholique connu , était logé par Crom- 
« well dans le palais de White-Hall , et que plusieurs 
« prêtres romains furent protégés par des ordres par- 
ce ticuliers de la main et du sceau de Cromwell. » 

Une lettre du chevalier Digby , dans le recueil de 
Thurloe , est pleine de la plus vive reconnaissance pour 
le Protecteur. Ce même recueil renferme d'autres pièces 
plus curieuses , qui prouvent que , si le pape avait voulu 
envoyer à Londres un évéque catholique, Cromwell l'au- 
rait toléré, dans Tespérancede se servir de celte influence 
pour diriger et contenir tous les catholiques d'Angle- 
terre. Il est certain qu'il reçut et encouragea, sur ce point, 
les demandes des catholiques qui avaient perdu l'ancien 
évéque nommé sous Charles i^^. On a conservé une lettre 
écrite à Charles , pour le prévenir de cette politique , et 
l'engager à ne point s'opposer , comme il le faisait , à 
la conversion du duc d'Yorck , de peur de mécontenter 
la cour de Rome , et de la rendre par-là plus favorable 
aux vues de Cromwell. Charles II répondit : « J'ignore 
« jusqu'à quel point la condescendance de Cromwell 
« pour les Catholiques peut déterminer le pape à lui don- 
« ner créance, et par conséquent à le favoriser; mais 
% l'appréhension de ce danger ne doit pas me conduire à 
« faire quelque chose de contraire à mou jugement et 
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« ma conscience ; et si , après tant d*exécrables parjures 
a et tant de violations de tontes les promesses, Cromweli 
« venait à se faire croire par quelques-uns de mes sujets 
« catholiques , je suis persuade que tout cela tournerait 
« à leur préjudice et à leur honte , plutôt qu*à mon dés- 
« avantage. » Thurloe*s state papers^s, i , p. 740-744* 

Page 223. — Il parait que Fleetwood et Desboroug 
continuaient d'inquiéter le Protecteur par leurs mécon- 
tentements et leurs intelligences avec Lambert. £n 1657, 
Henri Cromwell écrivait à lord Broghill : « Je n'aime 
« pas cette intimité de Desboroug et de Fleetwood avec 
« Lambert ; car , lorsque des hommes tels que ceux-ci 

< correspondent avec un homme tel que celui-là, c'est 
« la preuve que leur pouvoir est plus grand que quel- 
« qu'un ne le voudrait , bien qu'il ne soit pas plus grand 
« que celui de tous les honunes raisonnables des trois 
« nations, qui, j'en ai la confiance, ne se prêteront pas 
« à leur dessein. » Thurloe*s state papers^ v..vi, p. 858. 

NOTES DU LIVRE DIXIÈME. 

Page %4^« — La suite de la lettre de Cromwell à 
Mazarin ferait supposer que ce ministre rendait an Pro- 
tecteur de bien déshonorants services : 

« Je viens maintenant , dit Cromwell, aux remercie- 
« ments que je dois à votre éminence pour le choix 
«t judicieux que vous avez fait de la personne, à qui 
« vous avez confié notre affaire la plus importante ; 
« affaire dans laquelle votre éminence est intéressée , 
«c quoique dans un moindre degré que moi - même. Je 

< dois avouer que j'avais quelques doutes du succès , 
« jusqu'à ce que la Providence les ait éclaircis pour moi 
« par le résultat. Je craignais que Berkley ne fût pas 
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« capable de conduire et de pousser cette affairé, que 
« le duc* d*Yorck se fût refroidi dans sa demande, ou 
« qu'il eut cédé à son frère; je doutais aussi que les 
« instructions que j'ai envoyées fussent assez clairement 
« exprimées ,. quelques affaires que j'ai ici ne me laissant 
« pas actuellement le. loisir. d'être aussi précis sur quel- 
le ques! fl^tails que je le voudrais. Si je ne me suis pas 
« mépris sur le porirait que votre ëminence me fait du 
« princ^, le feu qui est allumé entre eux n'a pas besoin 
« qu'on .. ;'ffle pour l'exciter et l'entretenir. Au reste, 
« les chose j .que je. crois ultérieurenient nécessaires » je 
« les communiquerai à votre éminence par Lpckhai^t; 
« et maintenant je me glorifie devant votre éminence 
« d'une sécurité qui tient à ma confiance bien établie 
« dans^ le Seigneur; car si cette première brècbe vient 
« à s'élargir un peu, si cette division est fomentée avec 
« quelque prudence relativement aux personnes qui doi- 
« vent y concourir , je ne puis douter que ce parti , qui 
« est déjà abandonné de Dieu , pour la dispensation exté- 
« rieure des miséricordes , et qui est importun à ses 
« concitoyens , ne baisse et ne. s'affaiblisse chaque jour 
« dans l'opinion de, tout le monde. Si j'ai importuné 
« trop long- temps votre éminence à ce sujet , vous pou- 
« vez l'imputer aux sentiments de joie que j'éprouve de 
« l'heureuse issue de cette affaire. Je finirai en vous 
« donnant l'assurance que je serai toujours empressé de 
« montrer, ainsi qu'il convient à votre frère et à votre 
« allié, que je suis, votre fidèle ami. 

« Olivier, Protecteur, o 

En lisant cette lettre- singulière, dont il n'est fait men.T 
tion (Jâps atKsun ouTragemstoriquiS) on yoit asstesL.dai- 
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rement que Mazarin traya illait dans l'intérêt de Crom-' 
welli à exeiteF des divisions e^tre Charles II et son 
lrère< 

Page 244* Cest une chose remarquable que le con- 
cours du protecteur dans toutes les affaires de l'Eu- 
rope , toujours avec Tidée principale de former une ligue 
protestante. II approuva dans cette intention les victoires 
du jeune roi de Suède , jusqu'au moment où la Prusse 
réclama contre ce conquérant le secours des Provinces- 
Unies. Cette politique paraîtra sûr- tout résulter d'une 
lettre de l'ambassadeur de Hollande , datée de i656. 
4 Le secrétaire d'état me fit dire , mardi dernier , que le 
« lord Protecteur. a vàîf jugé à propos de me donner au- 
« dience Taprès midi à quatre heures. Je fus amené par 
« le maître des cérémonies. Après mon compliment, selon 
« la circonstance , le lord Protecteur fit sortir tous les 
« officiers et gentilshommes qui étaient là en grand 
« nombre , et il ne resta près de lui que Lambert et 
« Thurloe. Je lui déclarai que nos ambassadeurs al- 
« laiént hâter leur voyage e& Cànemarck et en Prusse , 
« avec les instructions et tei motifs déjà communiqués 
« à Son Altesse , et que l'Angleterre n'étant pas moins 
« intéressée que la Hollande , dans les affaires présentes 
« dé la Pologne et de là Prusse , j'espérais que Son Al- 
« tesse ne ferait pas difficulté de' me mettre à portée de 
« communiquer à leurs hautes seigneuries , ses inten- 
«c tions sur ce point. Le Protecteur fit alors un long récit, 
« à commencer des premiers prépai'atifs de la Suède , 
« ajoutant que, de son aveu , il n'avait vu aucun incon- 
«vénient aux victoires de la Suède sur les Papistes po- 
« hMftàiS) ni à là pHse de Witfsiwk»;, die Cfa^iyvte et 
n û'stU^ÈXi p^àeett de Ut. h«^te l^ologtté } qfiie^ le Rot smÀt 
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fi jugé à propos de pousser ses conquêtes jusqu'à Con- 
« stantinople, il lui jaurait souhaité de tout cœur un bon 
€ succès ; que s'il avait frappé sur les parties de la Po^ 
« logi^e , où il y a grand nombre de protestants et où 
fc depuis quelques années , ils ont été exposés à de 
f grandes persécutions , il aurait souffert cela très-To> 
« lontiers ; mais, que maintenant il devait avouer qu'il 
« ne lui était pas aussi agréable de voir attaquer les pvo- 
« vinces qui appartiennent à des souverains protestants ; 
« qu'il se trouvait obligé , en conscience , de faire tous 
« ^es efforts dans cette conjoncture , non-seulement pour 
« préyenir une rupture entre les princes protestants et 
« les éHats ; mais qu'il devait aussi travailler à les unir 
« plus étroitement dans une ligue de mutuelle défense 
«I contre les cruautés inhumaines du papbme ; qu'il avait 
« fortement notifié sa pensée à l'ambassadeur de Suède , 
« actuellement à Londres ; qu'il m'avait déjà déclaré sa 
« vol<>nté de n'accepter aucune offre préjudiciable aux 
« Provinces-Unies ; mais qu'il pouvait encore me dire , 
• en la présence de ces messieurs , qu'il espérait qu.e ja- 
« mais il n'entrerait dans leur esprit de recevoir quelque 
« avantage, qui ne fût pas en commun avec les Provinces- 
% Unies , relativement à des privilèges et à des libertés 
« de commerce ou de navigation. » Thurlqé's state pa^ 
pers , V. IV , p. 389. 

Page 374* Le cardinal de Retz qui, dans, {dnsieurs 
écrits contre Ma^arin , reproche à ce ministre ses lâche» 
^ndescendances pour Cromwell , était devenu le con-* 
aei}ler secret de Charles. Je cîlerai ki la lettre qu'il éçri« 
fait à l'occasion d'un pix>jet,sur lequel le Mi>ia^ait désiré 
^?0BjQLaitre son opinion. « Le voyage d'Espagne a, ce me 
« semble 9 plus de péril iqpe d'utilité ^ mais comme il est 

27. 
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« d'une nature qu'il ne peut être approuvé par les £spa* 
« gnols, qu'il n'en soit même fortement désiré, et comme 
<x j'appréhende 9 par cette raison , qu'il ne devienne à 
« Sa Majesté , dans les suites , plutôt un effet de néces- 
ft site que de choix , je crois qu'il est bon de penser au 
« moins de bonne heure ^ à en diminuer autant qu'il 
« sera possible , tous les inconvénients. Le premier et 
« le plus considérable , est tiré des mauvais conseils aux- 
« quels on a sujet à craindre que le bon naturel de M. le 
« duc d'Yorck se laissât emporter^ à quoi je ne vois point 
« d'autre remède , si ce n'est que S. M. l'oblige de l'ac* 
« compagner. Je ne doute point que les mêmes considé- 
«( rations qui font souhaiter aux ministres d'Espagne le 
« voyage dû Roi , ne leur rendent fort agréable celui de 
« M. son frère ; et j'espère que les mêmes raisons qui 
« l'ont porté à y envoyer le père Talbot , le pourront 
«c convier lui-même , à n'en point faire de difficulté. 
« Enfin , je suis persuadé qu'il ne faut rien oublier de 
« tout ce qui peut obliger M. le duc. d'Yorck à faire le 
« voyage , parce que je crois que sa présence y est de 
« tout point nécessaire au service du Roi , pour les rai- 
« sons qui parlent assez d'elles-mêmes , sans les expli^ 
« quer. 9 Collection de lettres originales concernant les 
affaires d'Angleterre 9 v. 11, p. 141. 

Page 268. — Fleetwood écrivait à Henry Cromwell : 
« Son Alftsse n'approuvant pas la continuation du 
tt parlement, l'a dissous mardi dernier. Nous sommes 
« maintenant occupés à considérer nos embarras et les 
« moyens de nous en tirer. Le défaut d'argent sera celui 
« qui entravera le plus .notre ouvrage , notre trésor 
<t étant si bas et les occasions si grandes. Nous avoiis' 
4 peu de temps pour songer à autre chose. L'armée est , 
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« grâce à Dieu, dans une bonne et paisible posture. Son 
« Altesse a fait venir samedi soir , les officiers qui sont 
« autour de la ville; et leur a donné satisfaction dans ce 
« qu'il leur a dit, et je crois qu'il trouvera toujours cette 
« armée fidèle' et sincère pour lui. » Thurloe's state pa- 
pers , V. VI, p. 786 , année lôSy. 

NOTES DU LIVRE ONZIÈME. 

Page 3i8. Son Altesse est maintenant a Hainp ton-Court 
et y restera quelque temps , autant pour sa propre 
santé que pour être près de mylady Elisabeth, qui a 
été très-dangereusement malade , mais qui va un peu 
mieux. Thurloé's state pap ers , v. vu, p. 269. 

Page 319. — Tburloe écrivait à Henry Cromwell : 
« Son Altesse se trouvant toujours mal , a laissé de 
« côté toutes les affaires. Il était si bien vendredi , que 
« nous espérions que le moment le plus dangereux 
« était passé; mais il a plu à Dieu de le laisser re- 
« tomber , samedi matin , dans un accès de fièvre ; et 
« par le retour du mal , il paraît depuis que c'est une 
« fièvre tierce. Les accès étaient longs et aigus ; mais 
« cependant le dernier n'a pas été aussi mauvais que le 
« précédent ; aujourd'hui étant le jour d'intervalle , il 
« est venu de Hampton-Court ici, tous les médecins ju- 
te géant que le lieu était meilleur , outre l'avantage que le 
« changement d'air donne ordinairement pour la guéri- 
« s'on des fièvres^ Quoique ce soit une mauvaise saison 
« de l'année pour avoir la fièvre, cependant la maladie du 
« Protecteur étant une fièvre tierce, et Son Altesse se trou- 
« vant fort bien dans les intervalles, les médecins ne con- 
« çoivent pas qu'il y ait de danger pour sa vie : toutefois 
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« Votre Excellence imaginera sans peiile , dans qu^ 
k trouble nous sommes ; et lors même qu'il plaira à Dieu 
k de le conserver , certes , en considérant le moment de 
m cette Visitation et d'antres circonstances , cela ne peut 
« que nous humilier devant Dieu, et nous faire profondé- 
« ment sentir combien nous dépendons de celui qui tient 
« ainsi dans sa main , la vie et le souffle de son vieux 
« serviteur. » Thurloe*s state papers^ v. vu, p. 355. 

Page 33o. On trouve dans une lettre écrite après la 
mort de Cromwcll , par un homme qui Pavait approché , 
quelques détails sur son caractère et sur sa personne , 
utiles pour faire connaître ce qu'il était, ou ce qu'il pa- 
raissait. Le trait le plus curieux de cette peinture , a 
pour objet cette facilité de s'attendrir, souvent remar- 
quée dans la vie de Crom-well , et qui fait dire à White- 
locke dans ses mémoires , que le protecteur était un 
homme très-bon ( a good natured man ) ; espèce de 
sensibilité quelquefois toute physique, qui ne passe point 
jusqu'à l'ame , et qui s'accorde , dans certains hommes , 
avec la froide méditation des plus grandes cruautés. 
Voici les termes de cette lettre : * Le Protecteur était 
« d'une constitution puissante et Robuste , sa taille était 
« au-dessous de six pieds (de deux pouces , je crois) , sa 
« tète si forte , que vous auriez vu qu'elle renfermait un 
ft vaste trésor de facultés intellectuelles ; son humeur 
« excessivement inflannnable : mais ce feu tombait en 
« partie de lui-même , ou était bientôt àppaisé par les 
« qualités morales du Protecteur. Il était par nature , 
« compatissant pour les objets en souffrance , même 
« jusqu'à un degré de faiblesse ( ei^en to an effeminate 
« •mcijf «/«).■ Quoique Dieu lui eût fait un cœur, dans le- 
4t quel il y avait peu de place pour l'idée de la crainte , 



KOTBS X>U LITRE OK£liM£. 4^3 

« f xcepté de edle qu'il inspirait lui*i&ém« ; cependant 
ic il poiiSM.it jusqu'à Fexeès , la tendresse pour ceux qui 
« soull&aient. Rarement une plus gi^ade aiae habita 
K dans ce corps d'argile. Si son histoire était impartia*- 
« lement écrite , et que le monde la reçût sans ^éven» 
M tioa , elle ajouterait son nom k celui des neuf preux. 
« Il a vécu et il est mort dans une parfaite union avec 
« Dieu , comn^ l'ont o^scnré d^s personne^ judicieiises 
« qui ét,ai^t |^ès )uâ. » Tàftfk>e's sf^^ ptipejrs , y. i , 
p. 766. 

Page 377. Les Royalistes anglais ont accusé Mazarin 
d'avoir voulu nuire au rétablissement de Charles II. Ce 
reproche est exagéré; ce ministre, dans une lettre où 
il raconte à son confident Letellier , le refus qu'il a fait 
de recevoir le Roi , ajoute des réflexions qui paraissent 
renfermer le secret de sa politique. 

« Je suis en résolution de m'en tenir là, s'il n'arrive 
« quelque chose que je ne puis pas prévoir , qui m'o- 
« blige à changer d'avis ; et à la vérité , le même Roi a 
« été fort mal conseillé de faire ce voyage qui ne lui 
«( peut servir de rien , puisque Dom Louis et moi , sa- 
« vons bien qu'il est hors de ses royaumes , et toutes 
« les raisons qui pourraient obliger les Rois nos maîtres 
« de songer à son rétablissement , tant pour ne pas 
a laisser au monde un si méchant exemple que celui de 
« la mort du Roi son père , condamné par ses propres 
« sujets , ce qui est inoui , que pour ne souffrir pas qu'il 
« se forme une république puissante qui , dans la suite 
« du temps , donnât à penser à tous ses voisins. £t je 
« suis assuré que ledit Roi d'Angleterre , quelque pré- 
« paré qu'il vienne , ne m'en saurait tant dire que j'en 
« sais sur ce sujet ; mab il devrait songer en même-temps » 
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« que le Roi 9 ni. le Roi d'Espagne, ne s'engageront pas 
« à rien entreprendre en sa faveur , qu'ils ne connaissent 
ce auparavant le pouvoir faire , sans exposer leurs inté- 
« rets particuliers , étant assez commun et reçu dans le 
<c monde , que la charité bien ordonnée commence 
« par soi-même. » Lettre du cardinal Mazarin , v. 1 1 » 
p. 159. 

Page 396. — La lettre de Monk , pour recommander 
Thurloe , est adressée aux baillis de Bridgenorth , et 
conçue en ces termes : « Messieurs , la considération du 
« grand intérêt qu'a le peuple à l'événement du prochain 
« parlement , et le désir que j'ai de contribuer par mes 
« efforts à toutes les choses qui peuvent amener ce résnl- 
«c tat, me déterminent à vous écrire. Je sais qu'il n'y a rien 
« de plus moralement utile à la nation dans ce moment, 
«c que d'élire au parlement des personnes d'une habileté 
« connue , et d'une fidélité parfaite aux intérêts publics 
« et rationnels. D'après ce motif, je m'assure du bon 
« accueil que vous ferez à la requête que je vous adresse, 
« en recommandant à votre ïhoix Jean Thurloe, chevalier, 
« pour être un de vos députés. Ne cherchant, dans ce 
« résultat , qu'un intérêt public , j'y verrai personnelle- 
« ment , messieurs , une obligation et une marque d'é- 
« gard pour votre fidèle ami. » Malgré cette lettre , Thur- 
loe ne fut pas nommé. Au retotir du Roi, il s'éloigna, 
et vécut dans l'obscurité. Les papiers qui composent le 
volumineux recueil publié sous son nom, furent trouvés 
long -temps après sa mort, dans une fausse boiserie 
près de l'appartement où il avait logé. Ces papiers furent 
alors remis au lord chancelier d'Angleterre. Ce premier 
dépôt s'augmenta d'une foule de pièces relatives à la 
même époque , et qui sortirent des mains de diverses 
'familles^ et toute la collection fut imprimée en 1752. 
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Page 892. — Le 27 mars 1660, Charles II écrivait à 
Morrice : « Je suis assuré , par une personne qui vous 
<( fera passer cette lettre , que vous avez uu^ zèle plus 
« qu'ordinaire pour servir mes intérêts , et que vous avez 
« beaucoup de crédit près de ceux qui peuvent concourir 
« efficacement à ce but. Je le crois ; et je veux en consé- 
« quenCe vous faire mes remerciements, et vous assurer 
a que si vos amis doivent trouver un jour dans ma bien- 
ce veillance et mon pouvoir, un motif de se réjouir des 
« services qu'ils m'auront rendus , vous y trouverez éga- 
« lement votre avantage personnel y eV que je serai tou- 
« jours votre affectionné ami. 

« Charles, Roi. » 
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